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DESCRIPTISN GÉNÉRALE -HISTORIQUE 



La Nouvelle-Calédonie s'étend du Sud-Est au Nord- 
Ouest; elle est située entre les 20» 10' et SS'» 26' de la- 
titude Sud et les 161* 30' et 164 40' de longitude Est. 

Sa longueur est de 4O0 kilomètres et sa largeur 
moyenne de 50 kilomètres; c'est par suite l'une des îles 
les plus considérables de l'Océame. Ses côtes, profon- 
dément découpées^ sont entourées d'un immense récif 
madréporique qui, tantôt s'en éloigne, tantôt s'en rap- 
proche,mais généralement laisse entre lui et le rivage un 
canal assez large où la mer est rarement mauvaise;ce canal 
permet des relations faciles entre les différents points de 
la côte. On y entre du large par des passes ou coupures 
de peu de largeur faites par la nature dans la ligne des 
récifs; on a remarqué que ces passes se trouvaient 
presque toujours situées en face ae l'embouchure des 
rivières. 
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La Nouvelle-Calf^donie est un pays essentiellement 
accidonté ; du Nord au Sud ce ne sont que massifs 
de montagnes qui, jetées au hasard, laissent entre elles 
des vallées plus ou moins profondes où vivent les 
indigènes et où les colons pquyent s'établir. 

Les sommets sont générîwénient nus et arides, mais 
les flancs sont la plupart du temps couverts de vastes 
forêts dans lesquelles les arbres atteignent des propor- 
tions parfois énormes. 

Au point de vue de la constitution du sol, la Côte-Est 
et la Côte-Ouest diffèrent essentiellement. Tandis 'q\iB 
sur la première on trouve des vallées fertiles bien ar- 
rosées mais très resserrées entre de hautes montagnes 
qui viennent jusqu'à la mer, la seconde présente, au 
contraire, de vastes plaines mamelonnées qui séparent 
la mer des premiers contreforts. Entre autres, on peut 
citer les plaines de Saint- Vincent, de Poya, de Koné, 
de Gomen. 

L'île est admirablement arrosée: à part de rares 
exceptions les cours d'eau sont torrentueux et leur 
parcours est de peu d'étendue. 

Il y a aussi, sur tout le contours de l'île, des marais 
considérables couverts de palétuviers;néanmoins le pays 
est sain, probablement à cause des vents alizés venant 
. duSud^st qui sont les vents régnants. D'autres attri- 
buent cette bonté du climat aux nombreux niaoulis qui 
couvrent l'île, d'autres à l'absence de coraux morts. 

En raison de la constitution du sol les inondations 
sont fréquentés et se produisent nresque instantané- 
ment. On ne peut pas dire qu'il y ait en Nouvelle-Calé- 
donie une saison des pluies, mais il se produit assez 
souvent des sécheresses qui durent plusieurs mois. 

A Nouméa la température ne descend pas au-des- 
sous de + 13*" et ne dépasse que très rarement + 36^ ; 
la température moyenne colcnlée sur les années 1876 
à 1887 est de + 25 à -}- 27.76 en été, de + 22.95 à -f- 
25.80 en automne, de + 19.91 à -1-22.05 en hiver et de 
-f- 22.23 à 24.59 au printem^DS, dans l'intérieur on a 
constaté des températures de + 7 degrés. 

Pendant cette période la température moyenne, de 
l'année a été de + 22.67 à 24.59. 



— 7 - 

Pendant l'hivernage, c'est-à-dire depuis décembre 
jusqu'aux premiers jours d'avril,il passe tous les quatre 
ou cinq ans de véritables cyclones qui causent de grands 
dégâts. 

C'est en 1774 que la la Nouvelle-Calédonie fut dé- 
couverte par Cook ; la terrp tout d'abord aperçue fut le 
massif montagneux qui domine le cap Colnett, ainsi 
appelé du nom de la vigie qui le signala. 

Les deux bâtiments qui formaient l'expédition vinrent, 
quelques jours après^ mouiller dans Tintérieur des 
récifs^ au Nord et non loin de Balade. 

A la suite des découvertes de Cook, et en 1788, les 
corvettes françaises la Boussole et ['Astrolabe furent 
envoyées dans le Pacifique, sous le commandement de 
La Pérouse ; la catastrophe de Vanikoro mit fin mal- 
heureusement à cette expédition qui avait été préparée 
avec le plus grand soin. 

En 1791, la Recherche et VEspérance, sous le com- 
mandement de D'Entrecasteaux, furent envoyées à la 
recherche de La Pérouse. D'Entrecasteaux visita l'île 
des Pins, longea les récifs de la Côte-Ouest de la Nou- 
velle-Calédonie, alla en Nouvelle-Guinée et revint à 
Balade, en 1793, sans avoir trouvé aucune trace des 
malheureux navigateurs qu'il cherchait. 

De cette époque à 1851, la Nouvelle-Calédonie fut 
visitée par Dumont-Durville en 1827, par le Encéphale 
(1843) qui amena de Tahiti plusieurs missionnaires fran- 
çais,les premiers Européens qui se soient établis sur l'île, 
parle Rhin en 1845, la Seine en 1846, la Brillante en 
1847 et l'ilZcmè/ie en 1851. Ce dernier navire eut l'é- 
quipage d'une embarcation et deux enseignes de vais- 
seau massacrés. M. Laffite qui, en 1880, fut capi- 
taine de port à Nouméa, était alors novice à bord de ce 
navire et échappa à cette catastrophe. •* 

C'est en 1853, et le 24 septembre, que le contre-ami- 
ral Febvrier-Despointes arriva à Balade avec la corvette 
\q Phoque-, il prit immédiatement possession de l'île, 
en présence des officiers de la corvette et des mission- 
naires français venus de'Tabiti et établis dans l'île de- 
puis 1843. 

' La prise de possession de l'île des Pins eut lieu le 29 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE - HISTORIQUE 



La Nouvelle-Calédonie s'étend du Sud-Est au Nord- 
Ouest; elle est située entre les 20^ 10' et SS*» 26' de la- 
titude Sud et les 161* 30' et 164 40' de longitude Est. 

Sa longueur est de 400 kilomètres et sa largeur 
moyenne de 50 kilomètres; c'est par suite Tune des îles 

• les plus considérables de l'Océanie. Ses côtes, profon- 
dément découpées^ sont entourées d'un immense récif 

- madréporique qui, tantôt s'en éloigne, tantôt s'en rap- 
proche,mais généralement laisse entre lui et le rivage un 
-canal assez large où la mer est rarement mauvaise;ce canal 

-. permet des relations faciles entre les différents points de 
la côte. On y entre du large par des passes ou coupures 
de peu de largeur faites par la nature dans la ligne des 
récifs; on a remarqué que ces passes se trouvaient 

' presque toujours situées en face ae l'embouchure des 
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La Nouvelle-Cal(^,donie est un pays essentiellement 
accidonté ; du Nord au Sud ce ne sont que massifs 
de montagnes qui, jetées au hasard, laissent entre elles 
des vallées plus ou moins profondes où vivent les 
indigènes et où les colons peuvent s'établir. 

Les sommets sont géné™ément nus et arides, mais 
les flancs sont la plupart du temps couverts de vastes 
forêts dans lesquelles les arbres atteignent des propor- 
tions parfois énormes. 

Au point de vue de la constitution du sol, la Côte-Est 
et la Côte-Ouest diffèrent essentiellement. Tandis .'qur; 
sur la première on trouve des vallées fertiles bien ar- 
rosées mais très resserrées entre de hautes montagnes 
qui viennent jusqu'à la mer, la seconde présente, au 
contraire, de vastes plaines mamelonnées qui séparent 
la mer des premiers contreforts. Entre autres, on peut 
citer les plaines de Saint- Vincent, de Poya, de Koné, 
de Gomen. 

L'île est admirablement arrosée : à part de rares 
exceptions les cours d'eau sont torrentueux et leur 
parcours est de peu d'étendue. 

Il y a aussi, sur tout le contours de l'île, des marais 
considérables couverts de palétuviers;néanmoins le pays 
est sairuprobablement à cause des vents alizés venant 
. du Sud-Est qui sont les vents régnants. D'autres attri- 
buent cette bonté du climat aux nombreux niaoulis qui 
couvrent l'île, d'autres à l'absence de coraux morts. 

En raison de la constitution du sol les inondations 
sont fréquentés et se produisent nresque instantané- 
ment. On ne peut pas dire qu'il y ait en Nouvelle-Calé- 
donie une saison des pluies, mais il se produit assez 
souvent des sécheresses qui durent plusieurs mois. 

A Nouméa la température ne descend pas au-des- 
sous de + 13*" et ne dépasse que très rarement + 36^ ; 
la température moyenne colcnlée sur les années 1876 
à 1887 est de + 25 à -}- 27.76 en été, de + 22.95 à -f- 
25. 80 en automne, de + 19.91 à -f 22.05 en hiver et de 
-f- 22.23 à 24.59 au printem^Ds, dans l'intérieur on a 
constaté des températures de + 7 degrés. 

Pendant cette période la température moyenne de 
l'année a été de + 22.67 à 24.59. 
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Pendant Thivernage, c'est-à-dire depuis décembre 
jusqu'aux premiers jours d'avril,il passe tous les quatre 
ou cinq ans de véritables cyclones qui causent de grands 
dégâts. 

C'est en 1774 que la la Nouvelle-Calédonie fut dé- 
couverte par Cook ; la terrp tout d'abord aperçue fut le 
massif montagneux qui domine le cap Coinett, ainsi 
appelé du nom de la vigie qui le signala. 

Les deux bâtiments qui formaient l'expédition vinrent, 
quelques jours après^ mouiller dans Tintérieur des 
récifs^ au Nord et non loin de Balade. 

A la suite des découvertes de Cook, et en 1788, les 
corvettes françaises la Boussole et V Astrolabe furent 
envoyées dans le Pacifique, sous le commandement de 
La Pérouse ; la catastrophe de Vanikoro mit fin mal- 
heureusement à cette expédition qui avait été préparée 
avec le plus grand soin. 

En 1791, la Recherche et VEspérance, sous le com- 
mandement de D'Entrecasteaux, furent envoyées à la 
recherche de La Pérouse. D'Entrecasteaux visita l'île 
des Pins, longea les récifs de la Côte-Ouest de la Nou- 
velle-Calédonie, alla en Nouvelle-Guinée et revint à 
Balade, en 1793, sans avoir trouvé aucune trace des 
malheureux navigateurs qu'il cherchait. 

De cette époque à 1851, la Nouvelle-Calédonie fut 
visitée par Dumont-Durville en 1827, par le Encéphale 
(1843) qui amena de Tahiti plusieurs missionnaires f ran- 
çaîs,les premiers Européens qui se soient établis sur l'île, 
parle Rhin en 1845, la Seine en 1846, la Brillante en 
1847 et l'ilZcmè/i^ en 1851. Ce dernier navire eut l'é- 
quipage d'une embarcation et deux enseignes de vais- 
seau massacrés. M. Laffite qui, en 1880, fut capi- 
taine de port à Nouméa, était alors novice à bord de ce 
navire et échappa à cette catastrophe. ♦ 

C'est en 1853, et le 24 septembre, que le contre-ami- 
ral Febvrier-Desçointes arriva à Balade avec la corvette 
\q Phoque) il prit immédiatement possession de l'île, 
en présence des officiers de la corvette et des mission- 
naires français venus de'Tahiti et établis dans l'île de- 
* puis 1843. 

' La prise de possession de l'île des Pins eut lieu le 29 



^ 



septembre et les différentes tribus reconnurent les 
unes après les autres la souveraineté de la France. 
Bien que les indigènes ne montrassent que des inten- 
tions pacifiques et que le séjour prolongé des mission- 
naires parmi eux fut pour nous une garantie de sécu- 
rité, néanmoins on construisit, sur un des mamelons 
voisins de la mer, mi blockhaus dont on voit encore les 
ruines. 
Les dépendances de la Nouvelle-Calédonie sont : 
11' lie des Piîis, les îles Loyalty, les Ues Huon, les 
îles Bélep. les Ues Chersterfield et les îles Wallis. 

Ces dernières ont été rattachées administrative ment 
à la Nouvelle -Halédonie par décret en date du 27 no- 
vembre 1887. 

Population blanche 

Au dernier recensement qui a eu lieu le 15 juin 1887, 
la population de la Nouvelle-Calédonie comprenait 
69, 752 habitants, se répartissant ainsi qu'il suit : 
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JS 














p 






















Oi 












5202 
1071 


3159 
1Î07 


•m 


19 'm 


10.0G5 
22.:i62 


i" Arrood ssement 






^093 


4«n 


4.091 




3- d 


um 


4053 


m 


7. lie, 




4- id 


m 


395 


33 


a.iiK 




5- id 


:m 


510 


m 


4.■i31^ 


5.602 


Nonvelles-Hébrldes 


a» 








3S 


TOTAUÏ 


90ÔJ(1' 


747T 


1823 


41.874 


62.732 



(1) Dans ce cliiffre sont compris : 

Fonctionnairea, employés et leurs familles. . 1.762 1 

Troupes 1.7U 
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POPULATION LIBRE PAR NATIONALITÉ 

Français 8.186 

Anglais 429 

Allemands 57 

Autrichiens 8 

Belges 47 

Danois ^v 4 

. Espagnols 20 

Grecs. 10 

Hollandais 

Italiens. ^^ \9 nei 

Luxembourgeois 3 

Norvégiens. »» 

Portugais »» 

\ Russes 4 

Suédois »» 

Suisses 44 

Américains ^5 

Asiatiques — • 111 

Africains 58 

Océaniens IV 

Depuis lors il a été introduit en Nouvelle-Calédonie 
un certain nombre d'indigènes provenant du groupe 
des îles Salomon et des Nouvelles-Hébrides et, tout der- 
nièrement^ un convoi de 787 asiatiques. 

Population indigène 

La population indigène comprise dans les cinq arron- 
dissements de la colonie donne, conformément à des 
indications récentes, un chiffre, de 37,027 âmes se ré- 
partissant de la manière suivante : 

1" arrondissement (y compris Tîle des Pins) 14.656 

dont 11 .959 aux îles Loyalty 

2« arrondissement , 4.091 

3« arrondissement 7. 197 

4* arrondissement 6 . 645 

5* arrondissement ; * 4. 438 

Total. 37.027 

Les indigènes sont d'origine mélanésienne et poly- 
nésienne. 

Ils vivent par tribus et villages sous les ordres de 
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chefs qui jouissent vis-à-vis de leurs sujets d'un pou- 
voir à peu près absolu. 

Le canaque est fort , bien bâti, indépendant^ pares- 
seux et incapable d'un travail régulier. îl porte un chif- 
fon pour tout vêtement. Il était anthropophage^ mais 
cette abominable coutume a disparu. 

La femme est placée dans un état complet d'infério- 
rité et c'est à elle qu'incombent tous les plus durs tra- 
vaux; son vêtement consiste en une ceinture avec 
franges faite de feuilles de bananier ou de fibres. 

Le nombre de femmes est de beaucoup inférieur à 
celui des hommes, d'où une diminution rapide de la 
population : les familles nombreuses sont rares.» 

Le canaque est superstitieux, il croit à de mauvais 
génies, mais on ne peut pas dire qu'il ait une religion . 
Quelques tribus se sont faites catholiques sur la grande 
terre; aux îles Loyalty il y a des catholiques et des 
protestants à peu près en nombre égal. 
, . , / U habite dans des cases rondes et en forme de ruche ; 
\}K '/il travaille peu, mais s'exerce journellement au màhie-'^ 
j ment de la fronde, du casse-tête et de la sagaïe. „ . -^-^ 
'^ IlnV a pas de langue calédonienne, maïs bien de 
nombreux dialectes qui font que parfois on ne se com- 
prend que difficilement d'une tribu à une autre. 

L'indigène se nourrit d'ignames, de taros, de cannes 
à sucre, de cocos,de poisson fumé, de coquillages et de 
bananes,d'écorce de bourao et de racines de maniania; 
il mange aussi, mais rarement, du porc^ de la volaille, 
des roussettes, des pigeons. 

Diverses maladies qui l'atteignent produisent de 
nombreux vides dans les tribus. 

Agricoltare 

De grands efforts ont été tentés pour créer la grande 
culture et des sommes considérables ont été dépensées, 
mais jusqu'à ce jour les résultats n'ont pas été en rap- 
port avec les sacrifices faits. La canne à sucre, plantée 
sur divers points de la colonie et pour la manipu- 
lation de laquelle plusieurs usines avaient été cons- 
truites, a à peu prés disparu ; celle que l'on produit 
encore est transformée directement en rhum. 
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Cet insuccès est dû à la cherté de la main-d'œuvre 
et aussi aux invasions de sauterelles qui ont porté le 
découragement chez les planteurs : ce fléau, non si- 
gnalé depuis plusieurs années, s'est montré à nouveau 
dernièrement et dans des conditions telles qu'il y a lieu 
de prendre toutes les Drécautions nécessaires pour 
pouvoir le combattre Tannée prochaine de manière à 
prévenir son retour pour longtemps. 

Quelques colons se sont occupés de la culture du 
coton, mais on peut dire (ju'elle est abandonnée. 

Aujourd'hui tous les agriculteurs portent leurs efforts 
vers la culture du café qui donne d'excellents ré- 
sultats. 

Le café de la Nouvelle-Calédonie est de très bonne 
qualité et il est très apprécié en France. Il a obtenu à 
Texposition internationale de 1889 12 médailles d'or 
et 22 médailles d'argent. Le café vaut à Nouméa de 2fr. 
à 2 fr. 50 le kilog : il paie à son entrée en France un 
droit de 1 fr. 56 par kilog. 

On s'est occupé aussi du blé et les essais tentés ont 
donné des résultats assez satisfaisants ; mais il semble 
qu'il faille s'en tenir aux cultures propres à notre cli- 
mat^ l'Australie pouvant nous fournir dans de bonnes 
conditions des farines de première qualité. 

La colonie produit en abondance du maïs, des . hari- 
cots de toute sorte, des ananas, du manioc, du tabac, 
des légumes divers, du riz. A citer aussi la vanille 
malheureusement encore trop peu répandue, la vigne 
qui en est elle aussi, quoi qu'on ait écrite à la période 
d'expériences. Le raisin obtenu jusqu'à ce jour a un 
goût fort accentué de cassis et le vin qu'on a essayé de 
faire, en très petite quantité du reste, était médiocre. 
Cependant en voyant nos terres rouges et argileuses on 
peut espérer que la vigne sera plus tard un des pro- 
duits importants de la colonie. 

Il faut tout particulièrement appeler l'attention sur 
la qualité du manioc calédonien et aussi sur son rap- 
port : on récolte de ÇO à 100 tonnes à l'hectare. 

Arbres fruitiers. — Parmi les arbres fruitiers il faut 
citer l'oranger, le citronnier, le limonnier, le bananier, 
lé manguier, le goyavier, le corossolier, le jacquier, le 
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canelier, le letchi et le pêcher ; ce dernier donne un 
fruit délicieux. 

Parmi les produits indigènes il faut indiquer le co- 
cotier d'où Ton tire le coprah, objet d'un commerce 
assez important, le bancoulier donnant une huile uti^ 
lisabie, le ricin, Tigname et le taro qui avec la ba- 
nane forment la base de la nourriture des indigènes. 

Une Chambre d'agriculture (est placée auprès de- 
Tadministration pour l'éclairer sur les questions agri- 
coles; elle est nommée à Féleotion, conformément bx& 
dispositions de l'arrêté local en date du 12 mai 1884. 

Elevag;e 

La Nouvelle-Calédonie est un pays dont la plus granit 
de partie de la superficie est composée de terres i pàtu*^ 
rage ; aussi Télèvage y cons(itue-t-il rune- des plksi 
gifâfhdes industries. 

On estime à 100.000 environ le ûombre des têtes de 
gi^ôs bétail q}iî e^ïsteni en ce moment dans la coïonie»; 
céÉè quantité plus que suffisante pour assurer la corn- 
sortïmation locale a aiïiené la création d'inie usine, 
dâjàs là région de Gomen, dans laquelle sont fabriquées 
des conserves destinées au Ministère de la guerre: ces 
coiisetves son livrées à raison de 1 fr. 24 c^ le kilog. 
Les éleveurs sont pour ainsi dire constitués en Syndicat; 
ils vendent à un fournisseur la viande destinée aux 
diverses administrations et celle destinée à T usine de 
Ouaco, à raison de 0,55 c. lekiiog. Le fournisseur à un 
marché pour 4 ans à 0,85 centimes le kilog. avec TAd- 
ministration et àO f.36 centimes avec l'usine de Ouaco. 
Le prix de la viande livrée à la consommation à Nou* 
méa varie de fr. 70 à 1 fr. 25 le kilog. 

liC prix des troupeaux varie de 60 à 70 francs la tête. 

Les terres à pâturages sont louées par l'administra- 
tion à raison de l f r. 50 par hectare et par an ; anté- 
rieurement ces terres étaient vendues à raison de 24 
francs l'hectare payables en douze annuités. 

On estime qu'il faut 3 hectares pour une tête de 
bétail. 

L'élevage du mouton se fait aussi dans de bonnes 
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conditions et semble prendre une certaine extei^çion ; 
cette industrie existe à la Dumbéa, à St- Vincent et 
surtout dans le Nord . ♦' 

Il a été exporté cette année pour 40,000 francs de 
laine. 

Le mouton se vend,à Nouméa, à raison de 1 fr. 50 le 
kilog. ; la viande est de bonne qualité et supérieure à 
celle fournie par les moutons venant d'Australie. 

Il existe à ce jour 15,000 moutons environ. 

L'élevage du cheval tend aussi à devenir chaque 
jour et de plus en plus une industrie calédonienne; 
des produits vraiment remarquables ont été obtenus 
et on peut dire qu'il existe dès maintenant une race 
propre au pays qui rend les plus grands services. 
On peut citer les haras de Port-Laguerre et de Saint- 
Vincent, mais ce n'est là qu'une laiBle partie de la pro- 
duction, chaque propriétaire de bétail faisant aussi 
l'élèwe des chevaux et parfois, siiî une grai^dp échelle. 

Il est employa beaucoup de chevaux^ sur Içs sta^i<?ns, 
lach/asseï et la coijiiiluitie du bétail sp fais^pt par ce' 
mQ5en> . 

Déj)à l'artillerie et k genidarmerie ont pu effçQtu,çr 
une partie de leur remonte dans la colonie et le mo- 
ment n'est pas éloigné où nous n'aurons plus besoin 
d'i'Daparter de chevaux . 

Le prix des chevaux varie entre 600 et 1000 francs 
pour les chevaux de selle et 800 et 1200 francs^ pour les 
chevaux de trait. Leur nombre approximatif est de 
4,000. 

La race asine est peu représentée dans la colonie; on 
a introduit des ânes du Poitou, mais les résultats obte- 
nus ne sont pas satisfaisants. 

Il y aurait grand intérêt cependant à ce que ces es- 
sais fussent renouvelés, la configuration montagneuse 
de l'île permettant aux mules et aux ânes de rendre 
de grands services pour le transport des voyageurs et 
du matériel sur les exploitations minières. 

Un âne vaut 300 francs. 

^ Race porcine. — Les colons et aussi les indigènes se 
livrent à l'élevage du porc qui vaut sur pied de 0,60 à 
0,70 c., et à la boucherie 1 ir. ?0 c. le kijiog. 
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La graisse vaut 2 francs le kilog. 

Volailles. — Toutes les espèces de volailles prospè- 
rent en Nouvelle-Calédonie bien qu'à certains moments 
la maladie que Ton appelle ^^ le choléra des poules " 
détruise des poulaillers entiers. 

Lps volailles valent sur les lieux de production de 
Tfr. 25 à ] fr. 75 le kilog ; les œufs de t à 2 francs la 
douzaine; pour Nouméa les prix peuvent être doublés. 
Les pigeons valent 2 francs la paire. 

Mines 

* La Nouvelle-Calédonie est un pays essentiellement 
minier; du Nord au Sud et de TEst*^ à l'Ouest il n'est 
pas un point où la trace d'un minerai quelconque 
n'ait été constatée. 

Or. — On a trouvé de l'or dans la vallée du Diahot, 
sur divers noint de la côte Est, (Galarino, Panier), et à 
Nakety. Une mine, la Fern-Hill, située au Diahot, a 
fourni* de l'or pour une somme importante, mais ce- 
pendant insuffisante pour que ^exploitation fut con- 
tinuée. 

Cuivre, plomb argentifère. — Dans la même vallée 
existent plusieurs gisements de cuivre. 

Les mines de la Balade aujourd'hui abandonnées 
ont produit 40,000 tonnes de minerai d'une teneur de 
15 à 18 7o • celles de la baie de Pam mises récemment 
en exploitation chôment en ce moment, mais seront 
réexploitées à très bref délai; leur rendement est supé- 
rieur à celui de la Balade. 

Ces mines de la baie de Pam contiennent aussi du 
plomb argentifère. ' 

Des gisements de cuivre ont été également signalés 
à Koumac, à Canala et aux îles Belep. 

Chrome et Cobalt. — Le chrome et le cobalt produi- 
sent un mouvement important sur divers points de 
l'île, mais principalement dans la région du Sud. 

r<Nickel. — Mais le minerai qui sans contredit est le 
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plus répandu dans notre colonie et qui donne lieu à 
des exploitations et à des transactions chaque jour 
plus importantes est le minerai de nickel. 

Dans son exploration de Tlle (1864), M. Tingénieur 
Garnier avait signalé la présence du nickel, mais ce 
n*est qu'en 1874 qu un s'occupa sérieusement de cette 
découverte et,depuis lors, Tavenir de la colonie semble 
intimement lié à l'avenir de l'indastrie minière. 

Pendant quelque temps on a cru que la côte Est avait 
pour ainsi dire le monopole des gisements de nickel ; 
il est aujourd'hui acquis que les gisements de la cote 
Ouest ne le cèdent en rien en nombre et en valeur à 
leurs aines de la côte Est. 

En ce moment on exploite le nickel à Thio et dans 
les environs, à Nakety, à Canala, à Kouaoua (côte Est), 
à la Uumbéa, Païta, St- Vincent, Tomo, Koné, Pouem- 
bout (côte Ouest). — Il a été exporté, en 1889, 14,960 
tonnes de minerai et 267 1. 531 de fonte et en 1890, 
2-\690 tonaes de minerai et 379 t. 398 de fonte. On 
espère exporter 60,000 tonnes en 1891. Les hauts four- 
neaux construits à Nouméa, à la Pointe Chaleix et à 
Thio, pointe Ouroué, ont été abandonnés et le minerai, 
sans aucune préparation, est envoyé en Europe à bord 
de grands navires jaugeant jusqu'à 3,000 tonneaux. Il 
serait de nouveau question de construire des hauts 
fourneaux à Nouméa où le minerai produit sur les di- 
vers points de la côte serait traité. 

Charbon, — ^attention est également beaucoup 
appelée sur les gisements de charbon. 

Depuis longtemps la présence du charbon est cons- 
tatée, mais les travaux de recherches exécutés ne per- 
mettent pas d'apprécier encore exactement la valeur 
de ces gisements. 

Une récente découverte faite près de la Dumbéa, 
dans la vallée de la Nondoué, permet d'espérer que 
bientôt nous aurons mis à découvert un gisement im- 
portant et pouvant donner lieu à une sérieuse ex- 
ploitation. 

On a trouvé du charbon au Mont Dore, à St-Louis, 
; à Tonghoué, à la Dumbéa, à Païta, à la Foa, àMoindou, 
àBourail, à Koné, à Voh. 
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F(5r. — On peut dire que toute la partie Sud n'est 
qu'un bloc de fer ; des demandes ont été adressées à 
rAdmidîstratîon,mais aucune exploitation n'a encore 
été créée. 

On a trouvé, à la baie N'go,une pierre qu'on croit être 
de Topâle. 

On tire de l'île Ouen des blocs de serpentine qui 
pourraient donner lieu à une exploitation rémunéra- 
trice. 

Il en est de même des pierres lithographiques trou- 
vées à la Presau'île Ducos et tout récemment à Tîle 
Màto, près de l'Ile Ouen. 

Divers tableaux statistiques qui se trouvent annexés 
à cet ouvrage donnent une idée véritable de l'indus- 
miriiêre en Nouvelle-Calédonie. 

Produits divers 

Forêts. — Comme il est dit plus haut, la Nouvelle- 
Calédonie présente de vastes superficies boisées conte- 
nant de nombreuses essences utilisables; 'on y 'trouve 
diverses espèces d'acacias, de tamanous, le bois de 
rosé, le kaori, le chêne-gomme, le chêne-tigré, le 
hêtre-moucheté, Tazou, lehoup, diverses espèces de 
pins, etc, etc. 

Malheureusement, et en dehors d'une exploitation 
forestière appartenant à l'administration pénitentiaire 
et qui livre presque exclusivement ses produits aux 
diverses administrations, c'est de l'extérieur, (Nouvelle- 
Zélande et Amérique) que nous viennent les bois 
livrés au commerce. 

Il est profondément regrettable qu'il en soit ainsi et 
que chaque anné.e nous allions chercher chez nos voi- 
sins, et pour des sommes considérables, des bois que 
nous laissons pourrir dans nos forêts. 

Dans les parages où poussent le kaori on trouve une 
résine dite Résine de Dammara qui, à Tétat fossile, 
constitue un produit fort estimé dans le commerce; 
il vaut de 500 à 6,000 francs la tonne. Cette résine 
est très recherchée pour la fabrication des vernis supé- 
rieurs. 
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Un grand prix lui a été donné à Texposition interna- 
tionale de i 889. 

Il serait à désirer que des envois fussent faits directe- 
ment sur la France, car pour le moment nous sommes 
tributaires du marché de Londres. 

Le pin colonnaire fournit une gomme qui en ce mo- 
ment est l'objet d'études spéciales au point de vue de 
son emploi pour les timbres-poste. 

Chasse. — Les plaines et montagnes sont peu habi- 
tées et ce qui frappe toute personne qui voyage dans 
l'intérieur c'est le silence qui règne partout et qui 
n'est que bien rarement interrompu par le cri de 
quelque oiseau. 

Les cochons sauvages sont assez notnbreux, surtout 
sur la côte ouest ; des cerfs introduits se sont parfaite- 
ment acclimatés et on en rencontre de laDumbéaà 
Bourail. Malheureusement on ne peut en dire autant 
des lièvres;ceux-ci mangent les pointes dignàmes et les 
indigènesleur ont pour ce motif fait une guerre si achar- 
née qu'ils n'ont pu se multiplier. On rencontre diver- 
ses espèces de pigeons, telles que le notou, le collier 
blanc, le pigeon vert; des perruches, des canards, des 
sarcelles, des merles, des moineaux, diverses espèces 
de suçeurs,'des hirondelles, des roussettes, des martiiis 
pêcheurs, des hérons, des bécassines, mais le tout en 
très petite quantité. 

Les oiseaux de proie qui font le désespoir des colons 
sont les plus nomiDreux. 

Il ne faut pas oubUer le cagou, oiseau spécial à la 
Nouvelle-Calédonie ; il est de la grosseur d'une belle 
poule, son plumage est gris perle, il porte sur la tête 
une huppe qui se dresse lorsqu'il est en colère, il court, 
mais ne peut voler, habite les gorges et les ravins et se 
nourrit de vers et d'insectes.On n'a jamais trouvé d'œufs 
de Cagou, tellement il les cache. 

Pêche. — Les eaux delà Nouvelle-Calédonie sont 
très poissonneuses et diverses espèces de poissons tel- 
les que la loche, le rouget, le tazar, la bécune^ la ca- 
rangue^ le bossu^ la dorade, le mulet sonf'de \bonne 
qualité ; les crabes et les langoustes sont égaltiient 
estimés. 
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On pourrait préparer de bon poisson salé. 

D'excellentes huîtres viennent sur les palétuviers, 
à Terabouchure des principales rivières et tout particu- 
lièrement à la Foa, à Koné, à Pouembout et au Diahot. 

La mer contient aussi de nombreuses tortues, sur- 
tout aux lies Huon et Chesterfield ; on en tire une huile 
bien cotée dans le commerce. 

A citer encore comme donnant lieu à des transac- 
tions assez importantes une holothurie d'une espèce 
particulière connue sous le nom de biche de mer ou 
trépang. Fendue et sèchée cette holothurie est ex- 
pédiée en Chine où Ton en fait une grande consomma- 
tion. Elle vaut de 350 à 2,250 francs la tonne, suivant 
la qualité. 

Il faut dire aussi que des baleiniers américains vien- 
nent en été, dans le voisinage des îles Loyalty,se livrer 
à la pêche de la baleine : trois de ces cétacés se sont 
même un jour égarés dans le port de Nouméa où on leur 
a fait quelques instants la chasse, mais sans succès. 

Les eaux de la Nouvelle-Calédonie contiennent de 
nombreux serpents dont quelques-uns sont veni- 
meux ; un condamné employé à Nouméa aux travaux 
du quai ayant été mordu succomba huit heures après, 
sans souffrances aucune. A terre il n y a pas de serpents 
si ce n^est aux îles Loyalty où les indigènes prétendent 
qu'il y a des serpents noirs non venimeux. 

Il existe diverses espèces de lézards. 

Huîtres nacrées et huîtres per Hères. — Des co- 
quillages nacrés de diverses formes sont ramassés sur 
les plages de la Calédonie et, d'après des recherches 
récentes, des huîtres perliéres, aussi belles et d'aussi 
bonne qualité que celles de Tahiti, existeraient sur les 
côtes, à des profondeurs de 14 à 18 mètres. Des indus- 
triels venus de France se sont établis dans la région de 
la baie du Sud et nous devons faire des vœux, pour que 
par eux,la colonie soit à bref délai dotée d'une nou- 
velle industrie qui peut fortement contribuer à sa 
prospérité. 

Guano. — Des gisements de guano ont été constatés 
dans les environs de la Nouvelle-Calédonie et particu- 
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lièreraent aux îles Huon, Chesterfield et Walpolle ; le 
guano ramassé est expédié en Nouvelle-Zélande. 

L'aspect de ces îles est vraiment étrange ; on y cir- 
cule au milieu des vols nombreux d'oiseaux de mer de 
toute sorte, on y marche sur des œufs de toute dimen- 
sion et ces oiseaux se sentent tellement chez eux et 
sont si peu habitués à la vue de l'homme qu'il faut les 
chasser à coups de bâton. 

I|idu8tries 

En dehors des mines^de Télevage et de la fabrication 
des conserves, l'industrie est peu développée en Nou- 
velle-Calédonie. 

On peat citer cependant ; les salines situées aux en- 
virons de Nouméa,, les fabriques d'huile de coco de la 
pointe Chaleix et des îles Paaba, la fonderie de la 
pointe Chaleix, l'usine de fibres de coco de Paaba, une 
fabrique de tabac à Nouméa, les tanneries de la Foa et 
de Bourail, la distillerie de cette même localité, les fa- 
briques de rhum de Saint-Louis, Koé et Bourail, les 
cales de halage de la pointe de l'artillerie, la fabrique 
de biscuit de mer, de pâtes alimentaires, à Nouméa, 
des ateliers divers, des scieries. 

Il y a lieu de compléter cette énumération par la 
fabrique de tapioca de manioc qui fonctionne à Bourail: 
ce tapioca est excellent. 

Commerce 

Le commerce se fait surtout avec la France et avec 
l'Australie ; il comprend les importations, les expor- 
tations et aussi les produits de la colonie et des îles voi- 
sines consommés sur place. 

Les relations commerciales sont considérables avec 
l'Australie et avec la France, malheureusement les 
marchandises de provenance étrangère dominent et pour 
s'en faire une idée il y a qu'à voir le montant des im- 
portations pour les deux dernières années. 

En 1889, sur un total de 9,456,090 fr., il y a 4,024,622 
francs de marchandises françaises et 5,461,468 fr. de 
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marchandîfees cf origine étrangère. En 1890, ôés chîfffes 
ont été de 4,776,622 fr. pour les naarchandises fran- 
çaises et de 6,312.896 fr. pour les marchandises étran- 
gères. 

Nouméa est le seul port de commerce régulière- 
ment ouvert et ce n^est qu'avec une autorisation spé- 
ciale qu'un navire peut se rendre directement sur un 
autre point de la côte pour y faire des opérations de 
chargement ; si le navire est de nationalité étrangère 
il doit payer pour ce fait un droit de 1 fr.50 par tonneau 
de jauge. 

Toutes les marchandises destinées à assurer les be- 
soins de l'intérieur passent donc par Nouméa; avant 
les voyages réguliers des Messageries Maritimes quel- 
ques grandes maisons représentaient à elles-seules 
tout le commerce d'importation, mais aujourd'hui, et 
grâce à ce service régulier, tout commerçant un peu 
important est importateur. 

Les principaux objets de vente par importation sont 
les bois de construction, les fers, le ciment, le charbon, 
la quincaillerie, les instruments aratoires, les étoffes, 
lès vêtements, les cuîrs, les provisions de toute sorte, 
la farine, le son; les vivres frais, les liquides de toute 
sorte, vins, bières spiritueux, les meubles, les tabacs, 
les articles de ménage et de cuisine. 

Les^priî de ces articles varient fréquemment suivant 
leur rareté ou leur abondance sur place et il est assez 
difiBcile de donner des chiffres à peu près fixes. Néan- 
moins la mercuriale qui figure comme annexe peut 
donner une idée de la situation. 

Un certain commerce de ces divers produits se fait 
" entre la Nouvelle-Calédonie et les archipels des Loyal- 
■ ty et des Nouvelles-Hébrides. 

Le charbon nous vient de Newcastle (Nouvelle- 
Galles du Sud) et vaut de 9 à 10 schillings la tonne. 

La farine nous vient d'Adélaïde, chef-lieu de la pro- 

'' Vînce australienne du même nom^ et est livrée en ce 

"moment à l'Administration au prix de 296 fr. 40 la 

tonne ; elle se vend au commerce de 300 à 360 francs 

''là tonne. 

Les '43ois nous viennent de la Nouvelle-Zélande et 
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tiers. 

Le prix dii fret général avec Sydney est de 13 sh. Ç 
par tonne ; on paie 12 sh. pour le charbon et 17 sh, 6 
pour la farine. 

Le fret avec la Nouvelle-Zélande est de 25 sh. ; celui 
avec San Francisco de 32 sh. 6. 

Les vins et les spiritueux constituent la principale 
importation française et le tableau qui figure comme 
annexe donne des renseignements complets à cet égard. 

Le prix du fret avec la France est de 85 fr par tonne, 
pa? le courrier^ de 50 à 60 fr. par tonne, par l^s na- 
vires à voiles venant de Bordeaux et de 65 à 70 Ir. 
par les vapeurs venant de Nantes. 

L'exportation comprend les produits naturels du 
pays, c'est-à-dire les minerais de nickel, de cuivre, de 
plomb argentifère, de cobalt, de fer chromé pour l'Eu- 
rope, les peaux de bœuf,os, cornes, suif et autres sous- 
S réduits de l'élevage pour l'Australie ; on expédie aussi 
u coprah, du maïs, des oranges pour l'Australie, du 
oafé et du coprah pour l'Europe, de la biche de mer 
pour la Chine» du guano pour la Nouvelle-Zélande, d^s 
coquilles nacrées, des champignons secs, des piments. 

Ces exportations se font soit par les navires des 
Messageries Maritimes, soit par ceux de la Ck)mpagnie 
péninsulaire, soit par des navires qui chargent des 
minerais soit à Thio, soit à Nouméa et se rendent di- 
rectement en Europe ; c'est cette dernière manière de 
faire qui est aujourd'hui la plus employée. 

Les produits qui sont l'objet de transactions dans le 
pays même sont le maïs, les haricots, la luzerne, le 
café, le tabac, le coprah, les légumes frais, les œufs^ 
les volailles, les conserves diverses, le porc, le mouton, 
le bœuf, les chevaux, les chèvres. 

Les usages commerciaux sont assez difficiles à dé- 
terminer ; ceux adoptés sont un mélange d'usages fran- 
çais et d'usages australiens en raison de ce que les 
commerçants sont surtout des Français ou des Austra- 
liens. 
On peut dire cependant que les achats se font payables 

en Europe à 90jours,en Australie à quatre mois et sur 
place à quatre mois. 
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Ily a à Nouméa une Chambre de commerce nom- 
mée à Télection par tous les commerçants de la colo- 
nie qui, peu à peu, réglera ces usages commerciaux si 
nécessaires; il est question d'annexer à cette chambre 
une bourse de commerce. 

Les monnaies qui ont légalement cours sont celles 
françaises; on accepte aussi les monnaies anglaises avec 
lesquelles on opère des remises en Austi:alie. 

Il circule aussi des monnaies d'argent et de cuivre 
de divers pays ; celles-ci sont acceptées par le com- 
merce, mais refusées dans les caisses publiques. 

Depuis trois ans la Banque de Tlndo-Chine, dont une 
•succursale fonctionne à Nouméa, a mis en circulation, 
avec Tautorisation du gouvernement, des billets à 
cours forcé, de 20 et 100 francs, qui simplifient singu- 
lièrement les mouvements de fonds qui se faisaient 
antérieurement avec des pièces de cinq francs. 

Cette succursale de la Banque de Tlndo-Chine est le 
seul établissement de crédit qui existe à Nouméa et il 
rend de grands services. 

Quelques négociants font . aussi des opérations de 
banque. 

Les traites sur France sont délivrées à : 

1 1/4 Vo à vue — 1 Vo à trente jours — fr. 75 Vo à 
, soixante jours — fr. 60 7° à 90 jours — et les 
chèques sur TAustralie à3 7o. 

Il faut aussi indiquer que le Trésor colonial met 
chaque mois en vente, aux enchères publiques, les 
traites qui lui sont nécessaires pour ses opérations ; ces 
traites sont adjugées de fr. 75 7o à 1 fr. 10 Vo 

Le taux de Targent pour les prêts contre valeurs ga- 
ranties, pour l'escompte des effets à terme et les avances 
sur marchandises est de 12 % l'an. 

Pour les prêts hypothécaires le taux varie de 10 à 
12 Vo l'an, suivant la durée de l'hypothèque et la va- 
leur de la garantie. 

Le taux légal, c'est-à-dire admis par les tribunaux 

. dans les jugements qu'ils prononcent est de 12 Vo. 

Mais ce taux n'est plus en rapport avec les transactioi^s 

' actuelles et lés placements d'argent ne peuyeçt plus 
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se faire qu'à 6 7o ; c'est dire que ce taux, de 12 Vo doit 
être ramené au plus tôt à 8 Vo au moins . 

Il existe à Nouméa des représentants de diverses 
compagnies d'assurances anglaises ; la Confiance est la 
seule compagnie française qui jusqu'à ce jour ait fait 
des opérations dans notre colonie. 

Ces diverses compagnies assurent contre l'incendie 
et aussi les risques maritimes. 

Le taux des assurances contre les risques maritimes 
varie de 1/2 à 1 % pour les marchandises embarquées 
sur des navires à vapeur et de 1 1/2 à 2 7» pour les 
marchandises embarquées sur des navires à voiles. 

Le taux des assurances contre l'incendie varie de 
3/4 à 2 l/27o. 

Les compagnies étrangères n'assurent pas contre les 
risques des voisins. 

On trouvera au paragraphe voies de communications 
les renseignements nécessaires au sujet des lignes de 
navires à vapeurs et à voiles desservant la Nouvelle- 
Calédonie. 

ff 

Voies de communications 

Les communications sont assurées : 

1** Avec la France, et directement, par un service 
mensuel exécuté par la compagnie française des Mes- 
sageries Maritimes, au moyen de magnifiques navires 
à vapeur d'une jauge de 4.000 tonnes; le départ a lieu 
de Marseille le !•'' de chaque mois et ce voyage s'effed- 
tue en 37 jours. 

Le départ de Nouméa a Heu le 20 de chaque mois. 

Ces navires font escale à Port Saïd, Suez, Aden, Ma- 
hé, Albany, Adélaïde, Melbourne, Sydney; les prit 
sont dte : 

1" classe 1,875 francs. 

2^ classe, 1,150 — 

3* classe 575 — 

2* Par un service irrégulier exécuté par la compa- 
gnie Nantaise ; les navires de cette compagnie affrétés 
par l'Etat effectuent le transport des fonctionnaires, 
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des troupes études oondamnés des diverses catégories^ 
au lieu et place des transports de TEtat qui naguère 
faisaient encore ces voyages; d'après les renseigne- 
ments parvenus dans la colonie tout récemment ces 
transports ne viendraient plus. 

3' Avec la France, du moins indirectement^ par 
TAustralie^ au moyen des paquebots de TOrient line et 
de la compagnie Péninsulaire qui^ chaque semaine, ar- 
rivent à Sydney, leur tête de ligne ; des navires à va- 
peur de l'A. O.S. N. C* correspondent deux fois par 
mois avec ces navires et transportent le courrier à 
Nouméa. 

Ces navires qui font aussi le service des Fidji repas- 
saient à Nouméa, à leur retour de cet archipel, moyen- 
nant une subvention donnée par le service local ; cette 
subvention ayant été supprimée, la Nouvelle-Calédonie 
se trouve privée par mois de deux courriers de retour 
et réduite à un grand paquebot des Messageries Mariti- 
mes et à l'annexe. Cela est d'autant plus insuffisant que 
ces deux navires viennent à Nouméa. à peu de jours de 
distance. 

Sydney est encore la tête de ligne d'nn service men- ^ 
suel sur l'Europe fait par une compagnie allemande et 
d'un autre service également mensuel sur San- Fran- 
cisco. 

4* Avec l'Australie, par les courriers dont il vient 
d'être question et aussi par des bâtiments à voiles et à 
vapeur qui nous approvisionnent de charbon et de 
marchandises diverses. 

5* Avec la Nouvelle-Zélande, par un service à vapeur 
mensuel et subventionné : par cette voie Nouméa se 
trouve relié à Tahiti visité tous les 40 jours par un na- 
vire à vapeur partant d'Auckland. ^ 

6* Avec Tahiti, et directement, par les navires de 
l'Etat qui, deux ou trois fois par an, exécutent le trans- 
port des troupes et du matérioL 

7** Avec les Nouvelles-Hébrides, par un service mensuel 
exécuté par un navire à vapeur ; plusieurs goélettes à 
voiles sontégalement affectées à relier la Nouvelle-Calé- ^ 
donie à cet arckipeK 
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Les communicatkïns ^ont assurées avec Tintérieuf et 
par mer : 

1* Par le serrice subventionné dît du totcr de côte 
qui, deux fois par mois, visite toutes les localités impor* 
tantes de la côte. Ce service vient d'être à nouveau ad- 
jugé tout récemment, conformément aux dispositions 
d'un cahier des charges qui exige des navires d'un 
tonnage de 200 tonnes et bien aménagés. 

Ce nouveau service doit fonctionner incessamment. 

La subvention accordée est de 244,000 francs. 

2^ Par un navire à vapeur qui fait un service hebdo- 
madaire entre Nouméa et la Foa. 

3° Par un navire à vapeur de 120 tonneaux tout ré- 
cemment introduit dans la colonie et affecté tout spé- 
cialement à faire le service entre Nouméa et Koné. 

4^ Par un navire à vapeur affecté à assurer les com- 
munications avec l'île des Pins et les îles Loyalty, la 
principale dépendance de la Nouvelle-Calédonie. 

5** Par un navire à vapeur de 1 .000 tonneaux affecté 
au transport à Nouméa du minerai de nickel produit 
sur divers points de la côte. 

6' Par des caboteurs à voiles. 

Routes et sentiers 

Les communications par terre sont assurées : 

1" Par la route dite du tour de côte. 

Cette route qui doit être carrossable jusqu'à Bourail 
(182 k.) n'est complètement terminée (7 m. de largeur) 
que sur un parcours de 115 k. On travaille très active- 
ment sur le tronçon situé entre l'Oua-Tioli et la Fon- 
. wary, soit 34 kilomètres. Les travaux seront achevés 
en 1892. 

A partir de Bourail jusqu'à Pam et de Pam à Canala 
cette route n'est plus qu'un sentier muletier, de Cana- 
la à Nakéty (12 k.) elle devient encore route carros- 
sable pour retomber^ à ce point, à Tétat de sentier 
muletier jusqu'à Thio; 

2"* Par la route de la baie du Sud. 
^If Celle-ci qui s'embranche au Pont-des-Français sur 
la route du Ltour de côte est carroiddalide jusqu'à la 



Goulée ; de ce point à la baie du Sud ce n'est plus qu'un 
sentier. 

3' Par un sentier allant de la tribu des Touaourous à 
Thio, 

4** Par les routes et sentiers muletiers qui traversent 
rtle d'un côté à l'autre et qui relient les points ci-après: 

1** De la baie du Sud à Yaté. 

2° De Bouloupari à Thio. 

3* De la Foa à Canaia: les paysages que Ton rencontre 
sont des plus pittoresques. 

4^ De Bourail à Houaïlou. 

5^ De Koné à Wagap. 

6^ De Gomen à Oubatche. 

• 7* De Koumac au Caillou. 

8^ Du Caillou à Ouénia par Bondé. 

• 5* Par diverses routes donnant accès des centres à la 
mer telles que celles de Païta àGadgi (6 k.), de St- Vin- 
cent au débarcadère Manteaux (3 k.), de Bouloupari au 
quai Olry (2 k.), de Moindou à Téremba (6 k.), de Bou- 
rail à Gouaro (12 k.), de Koné à la pointe Foé (9 k.), de 
Ouégoa à Pam (23 k.) et plusieurs autres de moindre 
importance. 

On travaille activement à la construction de la route 
qui, par le bord de la mer, doit relier Port-Laguerre à 
St- Vincent, par Tonghoin. 

La Colonie désire vivement un chemin de fer qui relie- 
raitNouméa à Bourail; les études sont commencées pour 
réaliser un projet qui ne peut que contribuer puissam- 
ment au développement rapide de l'agriculture et des 
diverses industries. 

La question des sentiers muletiers, à laquelle M. le 
gouverneur Pallu de laBarrière s'était consacré tout en- 
tier, préocupe vivement l'Administration qui vient de 
réorganiser tout récemment ce service. La colonie est 
divisée en diverses circonscriptions dans chacune des- 
quelles un piqueur est chargé des travaux. 

Il sera dépensé, en 1891, une somme de 80,000 francs. 

Sftation locale 

; Ij5 division navale, supprimée en 1884, a été rem- 
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f)lacée d'abord par trois navires formant une station 
ocaie placée sous les ordres du gouverneur. Depuis 
1888 il nV a plus à la disposition de l'autorité locale, 
que Taviso de 3® classe le Loyalty auquel est annexé 
le ponton la Thétis. 

Un navire de la division du Pacifique séjourne à 
Nouméa pour l'exécution de la convention anglo-fran- 
çaise relative aux Nouvelles-Hébrides ; ce bâtiment est 
placé directement sous les ordres de l'Amiral Comman- 
dant la division. 

Transportation 

La Nouvelle-Calédonie a été affectée, par décret en 
date du 2 septembre 1863, à l'exécution de la peine des 
travaux forcés,conformément aux dispositions de la loi 
du 30 mai 1854. Le premier convoi est arrivé dans la 
colonie par Ylphigénie^ le 8 mai 1864 ; il comprenait 
248 condamnés aux travaux forcés. 

Depuis lors plusieurs convois se sont succédés et le 
tableau suivant indique,de cinq en cinq ans,la situation 
des effectifs : 

1" janvier 1875 4.795 condamnés 

1" janvier 1880 6.393 — 

P' janvier 1885. 7.413 — ^ 

1" janvier 1891 6.372 — 

Â l'expiration de leur peine les condamnés libérés 
sont tenus de résider dans l'île soit temporairement, 
soit définitivement. 

Les condamnés en cours de peine sont employés à 
des travaux publics ou placés chez des colons ou des 
industriels. 

Déportation 

La loi du 23 mars 1872 a désigné le territoire delà 
Nouvelle-Calédonie comme lieu de . déportation. Les 
ipdiyidus condamnés poiir avoir pris part aux èvènè- 
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monts insurrectionnels de 1870 et 1871 y ont été inter- 
nes, ttepuis la loi d'amnistie de 1880 Tefreclif des 
dÀjportés intemés s^élèye à 21. 

Relégation 

La Noilvelle-Calédohie a été désignée pout Tapplicâ- 
tîoti dé là loi du 27 mai 1885 sur la relégation des réci- 
divistes : nie des Pins est spécialemettt affectée à Tin- 
ternement des relégués collectifs. 

Le premier convoi est arrivé dans la colonie le 25 
janvier 1887 par la VUié de Sû,ini-^aza^re; il com- 
prenait 300 individus. 

L'effectif des relégués était, au !•' janvier 1891, de 
l.â62dont 187 femmes. 

Leà relégués collectifs peuvent devenir relégués in- 
dividuels et être placés à ce titre chez des particuliers ; 
en cas de mauvaise conduite ils sont réintégrés dans 
les pénitenciers qui leur sont spécialement affectés. 

Les relégués collectifs sont employés sur les chan- 
tiers de travaux publics. 

Les femmes reléguées sont internées à Tile des Pins» 

Libération 

Les libérés des travaux forcés sont, par application 
de l'article 8 de la loi du 30 mai 1854, astreints à Tobli- 
gation de la résidence dans la colonie, pour un temps 
égal à la durée de la peine à laquelle ils ont été con- 
damnés : ceux condamnés ià plus de huit ans de tra- 
vaux forcés sont astreints à la résidence perpétuelle. 
De là leur division en deux sections, la !'• compre- 
nant ceux astreints à la résidence et la 2*^ c^ux qui en 
sont affranchis. 

Les libérés astreints à Tinterdiction de séjour peu- 
vent circuler dans toute retendue de la colonie : ce 
n'est que par une faveur spéciale, et lorsque leur 
conduite est bonne et qu'ils justifient d'un engagement 
de travail, qu'ils obtiennent Tautorisation de résider à 
Nouméa dont leséjour^ ainsi que celui des iies Lo:yafty 
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etHuon^ leur est interdît. Cependant toute facilité leur 
est accordée pour venir au chef-lieu pendant quel- 
ques jours, lorsqu'ils justifient d'affaires nécessitant 
leur présence. 

Un bureau annexe de la Direction de l'Intérieur est 
chargé spécialement de suivre les libérés dans leurs 
pérégrinations à travers la colonie et de recueillir les 
renseignements sur leur compte. 

Les libérés sont actuellement au nombre de 5495 
dont 4,186 appartiennent à la 1"* section (astreintâ à la 
résidence.) La majeure partie habite dans l'intérieur 
où ils travaillent principalement dans les mines : 1300 
habitent la commune de .Nouméa et sont employés 
dans le commerce et Tindustrie. 

Voici au sujet des libérés divers renseignements qui 
ont paru intéressante. 
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Au 1" janvier 1890, la situation de la libéfation était 
coiïime suit : 

Ville de Nouméa et faubourgs 886 

1" arrondissement 334 

2* d" 883 

3« d" 895 

4" d» 256. 

5' d» 264 

Total 3.318 

Il y a lieu d'ajouter à ce chiffre les effectifs ci-après : 



Prison civile 3i 

Prison presqu'île Ducos.. 142 

En prévention 25 

Réclusionnaires 18 

39 
230 
A l'asile des fous. 26 



Malades à Thopital. % 

A l'asile des vieillards .... 



Total...... 514 
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Voici les diverses catégories auxquelles appar- 
tiennent les libérés rayés des contrôles de la libéra- 
tion. 

Evadés 24 

Décédés 1.018 

Condamnés 308 

Relégués 3 

Disparus 39 

Libérés conditionnels 24 

Amnistiés '. 72 

Ayant quitté la colonie régulièrement 886 

Réhabilités 39 

Total 2.408 

Voici quelques chiffres indiquant la proportion 
suivie par la libération de 1880 à 1890. 

Au l*"" janvier 1880 les libérés étaient au nombre 

de 2.602 

Au 1*^ janvier 1881 de 2.991 

— 1882 de 3.343 

— 18&3<ie 3.754 

— 1884 de. 4.177 

— 1885 de 4.650 

— 1886 de 5.142 

— 1887 de.. 5.642 

— 1888 de 6.171 

— 1889 de 6.662 

— 1890 de 7.173 

Au !"• juillet 1890 de 7.403 

La première libération a eu lieu le 25 décembre 

1865. 

La moyenne des libérations a donc été pendant cette 
période de 457 par année. 
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ORGANISATION 



Le décret organique de la Nouvelle-Calédonie porte 
la date du 12 décembre 1874. 

Le commandement général et la haute administra- 
tion de la Nouvelle-Calédonie sont confiés à un Gou- 
verneur. 

Celui-ci est le dépositaire dé Tautorilé du Chef de 
l'Etat dan s la colonie . . 

Il reçoit les ordres du gouvernement sur toutes les 
parties du service qui lui sont transmis par le Sous- 
Secrétaire d'Etat des colonies et en assure Texécntion. 

Cinq chefs d'administration, savoir : Un Directeur 
de l'Intérieur, un Commandant militaire, un Chef du 
Service administratif, un Chef du Service Judiciaire et 
un Directeur de l'Administration pénitentiaire, di- 
rigent sous les ordres du Gouverneur, les différentes 
parties du service. 

Le Directeur de l'Intérieur est chargé de Tadminis- 
tratîon intérieure de la colonie et de tous les services 
qui s'y rattachent et dont les principaux sont : les tra- 
vaux publics, l'instruction publique, la police, les 
affaires indigènes, les postes et télégraphes, les con- 
tributions, le domaine, l'enregistrement, l'assistance 
publique, les prisons, l'agriculture, le commerce, l'in- 
dustrie, la presse. 

11 a la haute direction et la surveillance de l'admi- 
nistration des communes et la préparation et la pré- 
sentation des budgets locaux et municipaux. 

Le Directeur de Tlntérieur remplace le Gouverneur 
lorsque celui-ci est empêché. 

.Le Commandant militaire est chargé du commande-. 
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ment des troupes et des autres parties du service 
militaire que le Gouverneur lui délègue. 

Le Chef du service administratif est un officier du 
Commis3ariat de la marine : il est chargé de l'adminis- 
tration générale de la marine et de celle des services 
dits coloniaux à la charge de TEtat. 

Les principales attributions de ce fonctionnaire com- 
prennent l'application des règlements de l'inscription 
maritime, le service des subsistances de la marine et 
des troupes, Tadministration des finances de l'Etat, la 
comptabilité des services de Tartillerie et du génie, le 
service des revues. 

Le Chef du service j udiciaire prépare et soumet au 
Grouvemeur les projets d'arrêtés, de règlements et 
d'instructions sur les matières judiciaires : il assure 
dans les meilleures copditions la marche du service si 
important des diverses juridictions. 

Le Directeur de l'Administration pénitentiaire dirige 
les services de la Transportation et de la Relégation. 

Il propose les mesures de nature à assurer le main- 
tien de la discipline, il a la direction des travaux, du 
service de la surveillance et prépare le budget de 
chaque exercice. 

Il est ordonnateur de toutes les dépenses du budget 
de son administration. 

Un conseil privé consultatif, placé près du Gouver- 
neur, éclaire ses décisions et participe à ses actes, dans 
des cas déterminés. 

Ce Conseil se compose des cinq chefs d'administra- 
tion dont il vient d'être question et de deux conseillers 
pris parmi les personnes notables de la colonie et 
nommés par le Chef de l'Etat. — Il y a aussi deux con- 
seillers suppléants. 

Lorsque le Conseil privé se réunit, pour connaître 
des questions contentieuses, il prend le titre de Con- 
seil du Contentieux et, dans ce cas, il lui est adjoint 
deux magistrats désignés chaque année par un arrêté 
du Gouverneur. 

Dans chaque chef-lieu d'arrondissement réside un 
administrateur placé tout particulièrement sous les 
ordres <iu Directeur de Tlntérieur et dont les attribu- 
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tions sont fixées par un arrêté en date du 21 juin 1890, 

Un administrateur réside également aux îles Loyalty. 
Divers services autonomes sont confiés à des chefs 
qui ne relèvent que du Gouverneur. 

Ces chefs sont : le Chef du service de santé de la 
marine, le Trésorier-payeur et le Chef du service du 
Domaine de TEtat. 

Tous ces fonctionnaires sont appelés au Conseil privé 
lorsqu'il est traité de questions se rapportant à leurs 
attributions. 

La haute direction du Culte catholique est confiée à 
un Évoque, in partibus^ vicaire apostolique et supé- 
rieur ecclésiastique. 11 a sous son autorité les desser- 
vants de la colonie, les aumôniers et les missionnaires 
de la région. 

La colonie est représentée en France par un délégué 
au Conseil supérieur des colonies élu par le suffrage 
universel. 

Un décret en date du 2 avril 1885 a créé un Conseil 
général composé de 16 membres dont 5 élus par Nou- 
méa, 3 par le 1*' arrondissement, non compris le chef- 
lieu, et 2 par chacun des quatre autres arrondisse • 
ments. 

Un décret en date du 8 mars 1879 a créé un Conseil 
municipal à Nouméa. 

Il existe dans les principales localités de Tintérieur 




adjoint 

Une Chambre de commerce créée par an arrêté en 
date du 29 octobre 1879 assiste l'administration *dans 
rétude des questions commerciales. 

Les mêmes fonctions sont remplies au point de vue 
de Tagriculture par une chambre créée par arrêté en 
date du 12 mai 1884. 

Les comités ci-après sont placés auprès de l'admi- 
nistration : 

lo Le comité de l'Instruction publique; 

2° Le comité des Mines ; 

3* Le Conseil sanitaire ; 

4» Le Conseil d'hygiène. 
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DIVISION 

DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE 



La Nouvelle-Calédonie se divise en cinq arrondisse* 
ments qui sont : 

1" arrondissement, — Chef-lieu : — Nouméa. 
2" — — Canala. 

3* — — Houaïlou. 

4* — — Touho. 



Ouégoa. 



Iles WaUis. 



PREMIER ARRONDISSEMENT 

Le premier arrondissement comprend tout le Sud 
de l'île ; il est limité au Nord par une ligne partant de 
la rivière TonloutUy sur la côte Ouest, et aboutissant à 
la rivière N'Gone^ sur la côte Est. 

Les îles Loyalty et Tîle des Pins font partie du pre- 
mier arrondissement, 

IVouméa 

Nouméa, le chef-lieu du premier arrondissement 
est en même temps le Chef-lieu de la Nouvelle-Calédo- 
nie et le siège du Gouvernement et des diverses ad- 
ministrations. Situé à l'extrémité de la presqu'île du 
même nom, Nouméa possède un port admirablement 
abrité par Tîle Nou et Tîle aux Lapins; on pénètre à 
rintérieur du grand récif par plusieurs passes. La plus 
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fréquentée est la passe de Boularî éclairée par un çhare 
de 1" ordre placé sur Fîlot Amédée : il y a aussi sur 
cet îlot une station de pilotage. 

Un nouveau feu dit, feu Pardon [Tabou], placé sur 
le récif qui fait face à Tîlot Amédée, permet d'entrer de 
nuit dans Tintérieur des récifs. 

On pénétre dans le port de Nouméa par deux passes 
étroites. Tune entre Tiie Nou et la pointe Ma, l'autre 
entre Tîle Nou et Tîle aux Lapins. 

Cette dernière est éclairée par un feu blanc situé sur 
Fîle Nou et des feux rouges placés aussi sur Tîle Nou et 
à l'Artillerie ; l'entrée du port est des plus faciles. 

Nouméa est le siège du Conseil Général et la seule 
localité de l'île qui possède, depuis 11879, un Conseil 
municipal élu ; là aussi fonctionnent la Chambre de 
commerce et la Chambre d'agriculture élues. 

Nouméa possède une justice paix, un Tribunal de 
première instance, un tribunal de commerce et un 
tribunal supérieur ou d'appel. Les crimes sont jugés 
par ce tribunal auquel sont adjoints quatre assesseurs 
tirés au sort sur une liste dressée chaque année. 

Le Service judiciaire est dirigé par le . Procureur de 
la République- 

Au chef-lieu fonctionnent aussi un Conseil de guerre 
etdeuxGonseils maritimes spéciaux; de ces derniers sont 
justiciables les condamnés encours de peine qui, autre- 
fois, relevaient du Conseil de guerre. 

La garnison de Nouméa est importante; elle com- 
prend de la gendarmerie à pied et à cheval, de l'artil- 
lerie et de l'infanterie de marine. 

La ville et la rade sont défendues par divers ou- 
vrages fortifiés situés : pointe Merendiy île Brun, ainsi 
qu aux pointes Demanal, Picard et Térika de Fîle 
Nou. 

Les principales constructions du chef-lieu sont : 
la caserne d'Infanterie de marine, celle de TArtilIerie, 
l'hôtel du Gouvernement, l'hôtel de ville, l'hôpital mi- 
litaire, les magasins des Subsistances et la Cathédrale 
à peine terminée. 

A citer aussi la placé des Cocotiers où, trois fois par 
semaine, se fait entendre la fanfare de l'administration 
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pèmtentîaire et la place Ck)urbet où, chaque jour^ les 

iouears de tennis, de cricket, etc., viennent prendre un 
lygîénique exercice. 

De nombreuses voitures de place sont à la disposi- 
tion des voyageurs. 

Des quais en pierre permettent le déchargement deç 
navires, mais, en raison du développement du com- 
merce et des arrivages fréquents, ces quais deviennent 
insuffisants et il est indispensable de construire au 
plus tôt un warif qui permette aux magnifiques na- 
vires des Messageries maritimes de faire leurs opéra* 
tiens de chargement et déchargement dans de bonnes 
conditions. 

Une commission d'ailleurs s'est réunie récemroeat 
pour étudier de nouveau la question du warff et eé 
projet pourra bientôt être mis à exécution. On s'occupe 
aussi de la construction d'un bassin de radoub qui ren- 
drait de grands services à la marine de l'Etat et à celle 
du commerce. 

Il y a lieu de citer encore le château d'eau. 

Nouméa, lors de l'occupation, fut choisi comme 
chef-lieu à cause de son excellent port ; mais ce choix 
offrait de graves mconvénients et par-^iessus tou3 
celui du manque d'eau. 

Pendant longtemps les habitants durent se conten-f 
ter de Teau de pluie recueillie dans des caisses en tôle 
et dans des barriques : de nombreux projets furent mis 
en avant pour remédier à cet état de choses. Enfin le 
S janvier 1877 eut lieu l'inauguration solennelle d'une 
conduite d'eau, inauguration accueillie avec d'autant 
plus de satisfaction qu'à ce moment-là la Nouvelle* 
Clalédonîe avait à traverser une forte sécheresse. 

L'eau prise dans la forêt qui domine la ferme d'Ya-^ 
houé est amenée, à Nouméa, au moyen d'une conduite 
forcée et recueillie dans deux grands réservoirs d'une 
contenance de 1 .700 mètres cubes. De là elle est distrî* 
buée dans les diSërents quartiers de la viUe ; mais, en 
raison du développement de Nouméa, et aussi d'une di- 
minution dans le débit de la rivière d'Yahoué, cette 
conduite n'assure plus le service des eaux. Des études 



— 33 — 

sont en cours pour faire une nouvelle prise à la ûumbéa 
et la municipalité a demandé, à cet effet, de contracter 
un emprunt de 2.500.000 francs. 

Il existe à Nouméa un orphelinat pour les jeunes 
filles. 

L'instruction primaire est donnée dans les écoles 
communales et dans diverses écoles libres qui comptent 
ensemble 768 élèves. 

Les écoles communales sont laïques ; les principales 
écoles libres sont dirigées par les sœurs de St-Joseph 
de Cluny et les petits Frères de Marie. 

Il existe également un Collège colonial où Ton donne 
l'enseignement secondaire spécial. 

Des missionnaires maristes et un pasteur assurent 
le service des cultes catholique et protestant. 

Autant à cause de sa situation avantageuse que de 
son port, le seul régulièrement ouvert, Nouméa résume 
tout le commerce de la Nouvelle-Calédonie, tant com- 
me exportations que comme importations. C'est là que 
viennent aboutir tous les produits de l'intérieur, à 
l'exception des minerais de cuivre et de nickel qui sont 
expédiés directement de divers points de Tintérieur et 
tout particuUèrement de Pam et de Thio ; c'est de là 
que sont dirigés,sur toutes les localités de la côte,tous les 
objets de consommation usuelle venant d'Australie et 
d'Eupope. 

On remarque, à la pointe Chaleîx,une fabrique de savon 
et une fonderie; cette dernière prend chaque jour une 
plus grande extension. 

Des salines sont établies au faubourg Blanchot. 

A citer encore une manufacture de tabac importante 
dont les produits sont consommés dans les diverses 
parties de la colonie, une fabrique de pâtes alimen- 
taires et de biscuits pour la marine, des fabriques de 
liqueurs et de glace et diverses imprimeries. 

Le chef-lieu est aujourd'hui complètement outillé 
au point de vue de la navigation^ grâce à des ateliers de 
construction d'où sont sortis divers navires d'un ton- 
nage élevé qui font honneur à leur constructeur et 
aussi à une cale de halage qui vient d'être termmée et 
. qui est appelée à rendre les plus grands services. 
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Les hauts-fourneaux pour la fonte de nickel qui fonc- 
tionnaient à la pointe Chaleix ont été transportés à 
Thio, mais il serait question de les rétablir sur leur 
ancien emplacement. 

La presse est en ce moment représentée par quatre 
organes : la France Australe qui paraît chaque jour, 
V Avenir qui paraît trois fois par semaine, le Joumcà 
Officiel et VEcho de la France Catholique qui sont 
hebdomadaires. 

Il existe à Nouméa deux sociétés de secours mu- 
tuels : la Fraternelle et la société des Anciens mili- 
taires et marins. 

Il y a aussi une société de gymnastique. 

L'Angleterre, T Allemagne, Tltalie et l'Amérique ont 
des représentants accrédités auprès du gouverneur de 
la Nouvelle-Calédonie. 

LOCALITÉS PRINCIPALES 

Les localités principales du premier arrondissement 
sont, sur la Côte-Ouest : 

Ulle Nou; — La Presqu'île Ducos ; — Le Pont des 
Français; — Lz,Dumbéa; — Païta;— Saint-Vin- 
cent; — h^Baie du Sud ;^Le Moiit-d'Or; — Saint- ^ 
Louis; — sur la côte Est, Yaté. 

Ile IVou 

L'Ile Nou est exclusivement occupée par TAdminis- 
tration pénitentiaire. 

Cette île, située en face de Nouméa, est le péniten- 
cier-dépôt; c'est là que débarquent les convois que, 
chaque année, les transports de VEtat amènent en 
Nouvelle-Calédonie, conformément aux dispositions de 
là loi du 30 mai 1854; c'est là que sont internés les 
lîondamnés classés comme incorrigibles et ceux qui 
sont prévenus de crimes ou de délits. 

Dp remarque à l'île Nou de vastes ateliers dans les- 
quels sont confectiannés les vêtements et les chaus- 
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sures destinées aux condamnés ; il y a aussi des ateliers 
ou tous les métiers sont représentés et qui fournissent 
aux divers établissements pénitentiaires de Tîle le ma- 
tériel qui leur est nécessaire. On doit dire cependant 
que ces ateliers ont beaucoup perdu de leur impor- 
tance depuis la suppression des fermes pénitentiaires . 

Les bâtiments principaux sont : les casernes affectées 
au logement de la troupe et de la surveillance, les ate- 
liers dont il est question ci-dessus, le quartier cellu - 
laire, divers magasins, la boulangerie et Thôpital sur 
lequel on dirige les transportés pour y recevoir les soins 
qu exige leur état. L'hôpital comprend un asile d'a- 
liénés. 

En dehors du pénitencier proprement dit, il y a, à 
Tîle Nou,un camp important appelé le camp Est où 
sont internés, chaque soir, les condamnés employés sur 
les divers chantiers de Nouméa; il y a aussi une ferme 
dite la ferme Nord. 

Près de Tîle Nou,et de l'autre côté de la grande passe 
qui permet l'entrée des navires au port, se trouve TUe 
aux Lapins sur laquelle sont installés les relégués col- 
lectifs employés à Nouméa. 

L'ile Nou est reliée au chef-lieu par un câble télégra- 
phique. 

A 2 kilomètres du chef-lieu, et sur la route qui con- 
duit dans rintérieur, on rencontre un camp important 
dit « Camp Montravel » où sont ramenées chaque soir 
les corvées de condamnés employés au chef-lieu. On 
remarque dans ce camp une plantation de vigne qui 
promet les meilleurs résultats. 

Preaqulle Ducos 

r 

La Presqu'île Ducosy entre la baie de la Dumbéa et 
la rade de Nouméa, a été désignée par la loi du 25 
mars 1872 pour Texécution de la peine de la déporta- 
tion dans une enceinte fortifiée. 

Le territoire affecté à la déportation se divisait en 
trois parties bien distinctes : la vallée de M'Bi exclusi- 
vement occupée par la troupe et les différents services 
administratifs ; la vallée de Nimbo,occupée par les con<* 
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damnés à la déportation et la vallée de Tendu habitée 
par des déportés concessionnaires. 

On y a construit des bâtiments importants tels que 
magasins, casernes, hôpitaux, prisons. 

Il y a un poste militaire. 

Par suite de Tamnistie la presqu'île Ducos est deve- 
nue libre ; on y a établi un asile, une prison et un hô- 
pital pour les libérés. 

Pont des Français 

Le Pont'deS'Français.k TEstde Nouméa,se trouve à 
rembranchement de la route qui conduit à la Dumbéa 
et de là dans l'intérieur do Tîle et de celle qui va à 
Saint-Louis et de là à la baie du Sud. 11 y a une briga- 
de de gendarmerie et un bureau de poste. 

Dans les environs se trouve TétabUssement d' Yahoué 
autrefois affecté à un orphelinat de garçons et aujour- 
d'hui loué à un particulier. C/est dans la forêt qui do- 
mine cet établissement qu'est amorcée la conduite 
d'eau qui alimente Nouméa. 

Près du Pont-des-Français se trouve aussi la Jiission 
catholique de la Conception qui donne sur la baie de 
Boulari, dans un endroit des plus pittoresques; elle 
comprend un établissement d'instruction pour les 
jeunes filles tenu par les sœurs de St-Joseph de Gluny, 
une église et un village indigène. 

Uumbéa 

C'est à la Dumbèa (cette localité tire son nom de la 
rivière qui la traverse), sur la propriété appelée Koé- 
Nimba, qu'a été montée la première usine à sucre en 
Nouvelle-Calédonie; aujourd'hui on ne fait plus de 
sucre, mais on distille la canne et on produit ainsi un 
rhum très estimé. Sur cette même propriété se trouve 
aussi une briqueterie importante. 

Il existe dans cette localité une commission muni- 
Tîipaie, une brigade de gendarmerie, un bureau de 
poste, un bureau télégraphique et une école mixte. 

La culture maraîchère a pris une certaine extension 
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enitrele Pont-des-Francais et la Dumbéa, à cause du 
voisinage de Nouméa. 

En remontant le cours de la Dumbéa, qui est navi- 
gable jusqu'à iNimba, on rencontre des gisements de 
nickel qui ont été Tobjet d'un commencement d'ex- 
ploitation. Ce minerai a été trouvé dans le haut des 
vallées de Koundi et Nondoué. Mais ce qui attire en ce 
moment ci le plus l'attention ce sont des gisements 
de charbon découverts dans cette vallée de la Nondoué 
et qui^ par leur puissance et leur qualité, semblent 
devoir faire faire un grand pas à l'importante question 
du combustible en Nouvelle-Calédonie. Les recherches 
sont poussées avec la plus grande activité sur la miné 
dite Conseil de Guerre. 

Sur la rivière de la Dumbéa a été jeté un pont en 
pierre de 70 mètres du plus bel effet. 

Au lieu dit, « Y Ermitage^ » à six kilomètres de la 
Dumbéa, fonctionne une scierie hydraulique impor- 
tante. 

Pafta 

Paîta, situé à 29 kilomètres de Nouméa, au pied du 
mont Mou et sur la rivière Caricouié, a été fondé par 
les colons introduits en Nouvelle-Calédonie par M. 
Paddon, commerçant et armateur que l'on trouva ins- 
tallé sur l'île Nou, au moment de Toccupation. 

A Païta, comme à la Dumbéa, les colons se sont, au 
début, adonnés à la culture de la canne et une usine a 
été construite; elle est aujourd'hui fermée. 

Ils s'adonnaient aussi à l'agriculture et les haricots 
et les pommes de terre de Païta étaient renommés, 
mais les bénéfices donnés par l'élevage leur ont fait 
abandonner leurs premiers travaux. 

Il y a, à Païta, une commission municipale, un poste 
de gendarmerie, un bureau de poste et un bureau de 
télégraphe. 

On doit citer particulièrement les étabUssements 
scolaires pour lesquels la municipalité s'est imposée 
de grand» sacrifices; on y trouve en effet un pension- 
nat de garçons comprenant 70 élèves, un pensionuat 
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de jfetines filles avec 34 élèves et un orphelinat privé 
comptant 45 garçons. 

Tous ces établissements sont congréganistes et diri- 
gés par les sœurs de St- Joseph de Cluny et les petits 
frères de Marie. 

Oui a trouvé sur les contreforts du mont Mou, à quel- 
ques kilomètres de Païta, des traces de charbon et du 
minerai de nidkei qu'il est question d'exploiter. 

Sraint- Vincent 

A la rigueur on devrait appeler Saint- Vincent tout 
le territoire quibordte la baie de ce nom, depuis la 
presqu'île de Uitoé jusqu'à celle de Bouraké, mais 
ru^e a prévalu et l'on ne comprend sous cette déno- 
mination que les vastes plaines mamelonnées et à pàîu- 
xiages qui s'étendent depuis le col de Cocétolocoa, qui 
sépare Païta de St- Vincent, jusqu'à la rivière la Ton- 
touta, limite du premier arrondissement. 

Les colons de cette localité se livrent presque exclu- 
sivement à l'élevage. Comme à Païta une usine à su- 
cre avait été créée sur la Tamoa ; elle a dû fermer. 

Il y a à St-Vincent une commission municipale, une 
brigade de gendarmerie, un bureau de poste, un bu- 
reau télégraphique et une école mixte. 

Des mines de nickel ont été exploitées dans cette ré- 
gion. 

Baie du Sud 

ou BAIE DU PRONY 

La Baie du Sud ou du Prony, située à la pointe de 
la Nouvelle-Calédonie, est affectée à la relégation. 

Cette partie de l'île offre un aspect tout particulier. 
C'est un véritable amas de fer dans lequel poussent des 
forêts qui renferment des arbres magnifiques ; on a 
trouvé des kaoris ayant jusqu'à 3 m, 10 de diamètre. 

Il y a, dans les forêts, d'assez grandes quantités 
de gomme de kaori, dite de Dammara, provenant de 
cet arbre. 

Il y a, au fond de cette vaste baie,une exploitiation fo- 
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Oh remarque aussi deux sources d'eau chaude; 
Tune jaillit au milieu de la mer et donne une tempe* 
raturé de 40 degrés et l'autre sur les bords de la ri- 
vière des kaoris (23 degf *s).. 

Les analyses faites tout récemment avec le plus 
grand soin font espérer que l'on pourra tirer un bon 
parti de ces eaux.» 

Il y a, dans le pourtour de labaie,des minerais de fer, 
de chrome et de cobalt. Plusieurs mines sont exploitées. 

Une des curiosités de la Baie du Sud est ce que Ton 
appelle la « Plaine des Lacs ». A une altitude de 400 
mètres se trouve un plateau de plusieurs kilomètres 
carrés qui sépare les montagnes de la Baie du Sud de 
celles qui dominent Yaté. Sur ce plateau sont plusieurs 
lacs dont deux principaux ; leur plus grande profon- 
deur est de sept mètres et leur largeur de près de deux 

kilomètres. 

Le plus petit des deux se déverse à la mer par la ri- 
vière de Kouébuni. Il communique avec l'autre, ap- 
pelé lac en 8 à cause de sa forme, et celui-ci commu- 
nique à son tour, avec la rivière de Yaté, par la rivière 
des Lacs. 

Ces lacs donnent naissance à plusieurs rivières. 

Dans cette région, comme sur plusieurs autres points 
de la colonie, on trouve de nomlDreux cagous. 

Il y a, à la Baie du Sud, un bureau de poste, un bu- 
reau télégraphique et un bureau de l'état-civil. 

A la baie Bonne Anse y située à très petite distance 
de la Baie du Sud, viennent de s'établir des industriels 
dans le but de se livrer à la recherche des huîtres per- 
lières et à l'élevage des huîtres comestibles. Les huîtres 
perlières déjà trouvées, et tout particulièrement dans 
cette région, permettent d'espérer que cette tentative 
si intéressante sera couronnée de succès. 

A 23 kilomètres de l'établissement pénitentiaire, et 
sur la pointe du Cap N'Doua, vient d'être ouvert un 
poste de télégraphie optique, reliant l'Ile des Tins à la 
grande terre ; un phare est en construction sur ce 
même cap qui permettra l'arrivée de nuit à Nouméa 
du courrier venant de la côte et des navires arrivant 
des Nouvelles-Hébrides. 



-40- 

A 18 kilomètres de la Baie du Sud, à la baie N'go, 
Se trouve une autre exploitation importante de bois 
appartenant à un particulier. 

Mont-d'Or 

11 existe sur ce point un bureau de Tétat-civil. 

Des mines de cnrome^de cobalt et»de nickel se trou- 
vent dans cette région et ont été Tobjet d'exploitations 
diverses. 

Saint-I^ouis 

A 17 kilomètres du Chef-lieu, sur la gauche de la 
route du Pont-des-Français à la Coulée, se trouve la 
mission catholique de St-Louis. 
Cet établissement fort important comprend une église, 
une école de filles avec 75 élèves, une école de garçons 
avec 90 élèves, une usine à sucre, une distillerie pro- 
duisant du rhum fort estimé, une scierie hydraulique, 
des cultures diverses. 

A côté de la Mission, on voit un village indigène 
fort intéressant. 

Dans les environs on a trouvé de Toraulieu dit. 
Les Grosses Gouttes, et des affleurements de charbon. 

Sur la côte Est il y a encore plusieurs localités qui 
méritent l'attention : Yaté et Unia, OuinnéyKoua- 
Koué et Ny. On rencontre aussi les petits villages de 
Saint-Raphaël, Saint-Michel et Saint-Pétro. 

Dans les premières localités on exploite des mines de 
cobalt et de chrome. 

Dans les autres il y a des gisements de nickel d'une 
grande richesse qui ont été l'objet d'un commence- 
ment d'exploitation. 

En 1864 il a été formé à Yaté une espèce de pha- 
lanstère qui n'existe plus depuis longtemps. 

Toute la côte Est, depuis la pointe Sud de l'île jus- 
qu'à la limite Nord du premier arrondissement, est 
tellement tourmentée et stérile, qu'en dehors de Yaté 
et d'Unia, aucun colon ne s'y est établi ; c'est un véri- 
table désert où l'on ne rencontre que quelques indî-. 
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gènes de la tribu des Touaourous qui habitent soit 
Yaté, soit Unia. 

MONTAGNES 

Les principales montagnes du 1"* arrondissement 
sont : 

1^ — Le pic la (495"), à l'entrée du canal de Woodin; 

2" — Le MonUVOr ^775"), à l'Est de la presqu'île de 
Noufloéa; 

3* — Le pic Malaouî (644'°), plus connu sous le nom 
du chapeau de la Mission, sur le versant occidental 
du Koghi; 

4" — Le Koghi (1078m), à TEst de Nouméa, entre la 
Dumbéa et Saint-Louis ; 

5" — Le mont Mou (1219m), au Nord de Païta ; 

6" — Le Kunguauri{9ibm),Ku Sud de Saint- Vincent; 

7* — Le mont Dzuma (1200m), au Nord de la Dumbéa. 

8* Le Couî (433), entre le bassin de Païta et celui de 
Naniouni. 

9*» Le sommet Mamié, entre les lacs de la grande 
plaine de Yaté et la mer. (638 m.). 

Sur la côte Est et du Sud au Nord : 

10" Le Humboldt ou Nekando (1634m), au Nord du 
mont Mou; c'est la montagne la plus élevée de la Nou- 
velle-Calédonie, après le mont Panié, dans le 5* arron- 
dissement. 

RIVIÈRES 

Les principales rivières sont, sur la côte Ouest et du 
Nord au Sud : 

V — La Tontouta, qui forme la limite entre le pre- 
mier et le deuxième arrondissement ; cette rivière 
prend sa source dans le Humboldt et vient se jeter 
dans la baie de Saint-Vincent; 

2"* ~ La Tamoa qui prend sa source derrière le mont 
Mou; 

3*" — La Caricouiéy qui prend sa source au mont Mou, 
passe à Païta et se jette à la mer, à Port-Laguerre ; 

4** La Catiramonna, qui prend sa source dans les 
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montagnes qui séparent la Dumbéa de Païta et se jette 
à Port-Laguerre- 

5* — La Dumbéa^ qui prend sa source derrière la 
chaîne du Koghi, traverse les plaines auxquelles elle 
donne son nom et vient se jeter à la mer dans la baie 
dite également de la Dumbéa, en face la presqu'île 
Ducos ; 

6** ~ La rivière de St-Louis, qui prend sa source 
dans le Koghi et se jette dans la baie de Boulari ; . 

T — La Coulée^ qui prend sa source dans les mon- 
tagnes du Centre et se jette également dans la baie de 
Boulari, près du mont d'Or ; 

8*" — La rivière des Pirogues, fort dangereuse à 
traverser à son embouchure, à cause de sa lar- 
geur et des sables mouvants qui en forment le 
fond. Elle prend sa source dans le massif montagneux 
qui sépare le bassin de la Coulée de celui de la baie 
des Pirogues ef se jette à la mer dans une baie à 
laquelle elle donne son. nom ; 

9** — La rivière N' Go, qui se jette dans la baie de ce 
nom; 

10* — La rivière Bleue et la rivière du Carénage, 
qui prennent leur source dans les montagnes situées au- 
dessus de rétablissement de la baie du Sud et se 
jettent à la mer en face la source d'eau chaude ; 

11** — La rivière des Kaoris, qui prend sa source au 
plateau des Lacs et se jette dans la baie des Kaoris; 

12'' La rivière de Koué, qui prend sa source au pla- 
teau des Lacs et se jette dans la baie de Koué. 

13** — La rivière Kouébuni, qui prend sa source dans 
la plaine des Lacs et se jette à la mer, au Nord de 
Goro. 

Sur la côte Est et du Sud au Nord : 

1* — Le Yaiéy qui prend sa source dans la plaine 
des Lacs et vient se jeter à la mer dans la baie qui 
porte son nom. Il reçoit un affluent important appelé 
Rivière des Lacs, 

2^ Les rivières de Purina, Ouinné, Kouakoué et 
Ny, qui prennent leurs sources dans la chaîne du mont 
Dzuma . 
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3° — Enfin la rivière N'Goney qui forme la limite du 
premier arrondissement. 
Cette rivière prend sa source dans le Hiimboldt. 

ILES 

Les principales îles sont, sur la côte ouest et du nord 
au sud . 

Vile Nié, dite Vile aux Chèvres, où se trouve une 
léproserie ; Vile Freycinet, dans la baie de la Dumbéa . 
Cette dernière sert de lazaret. 

Il y a encore Vile Nou, qui forme la rade de Nouméa; 
Vile Brun ou île aux Lapins, entre Tîle Nou et la 
pointe Chaleix; Yîle aux canards et ïîle aux Maîtrei^; 
VileSte'MarieonN'Gea, au sud-est de la presqu'île 
de Nouméa; les îles Bailly et Porc-Epic, dans la baie 
de Boulari; Y îlot Amédée,s\iT lequel se trouve le phare; 
Yîle Ouen,da.ns le canal de Woodin;les îles Montravel 
et Casey, dans la baie du Sud ; Yîle Mato où Ton vient 
de trouver de la pierre lithographique de première 
qualité. 

Ile Ouen 

L'île Ouen est habitée par les indigènes de la tribu 
des Touaourous. 

Il y a une mission. 

Comme sur les montagnes de la baie du Sud, dont 
elle n'est séparée que par le canal Woodin, on a trou- 
vé, à l'île Ouen, du fer chromé et du cobalt. 

Ile des Pins 

L'île des Pins dépend du premier arrondissement; 
elle est située à 44 milles dans le sud-est de la baie 
du Sud. 

C'est le 29 septembre 1853 que le contre-amiral ,Feb- 
vrier-Despointes prit possession de l'île des Pins. 
Comme toutes les îles voisines de la Calédonie celle-ci 
est de formation madréporique; elle est couverte de 
forêts sur ses bords. Dans la partie sud se trouve le pic 
N'Ga, qui est le point le plus élevé de Tîle (266 m.). 
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Il y a une mission catholique importante, à Vao, 
dans le sud de l'île, presque au centre du village cana- 
que qui compte 1289 indigènes robustes, bons marins 
et excellents pêcheurs. Près de Téglise sont les écoles. 
On y apprend le français aux enfants ainsi que la cul- 
ture aux garçons et la couture aux filles. 

Jusqu'en 1872 c'était là les seuls habitants, mais la 
loi du 23 mars 1872 ayant affecté Tîle des Pins à l'exé- 
cution de la peine de la déportation simple, des dépor- 
tés condamnés pour l'insurrection de 1871 y ont été 
internés au nombre de 3408 ; la loi d'amnistie, votée en 
1880, a fait quitter la colonie à la presque totalité du 
personnel de la déportation. 

En 1878 et 1879, à la suite de l'insurrection des tri- 
bus de Bouioupari, d'Ourail, de Bourail et de Poya, les 
indigènes faits prisonniers furent aussi internés à 
nie des Pins. 

En vertu de la loi du 27 mai 1885 et du décret en 
date du 26 août 1886 l'île des Pins a été désignée com- 
me lieu de relégation et, par suite, a été complètement 
évacuée par la Transportation. 

L'île des Pins produit des bois d'essences diverses 
parmi lesquelles ont doit citer le sandal et le pougnet. 
Dans les îlots avoisinants on pêche des homards re- 
nommés. 

Cette île tire son nom des nombreux pins qui s'y 
trouvent ; des études sont faites en ce moment pour le 
parti qu'on pourrait tirer de la gomme extraite de ces 
arbres. On rencontre dans l'intérieur des grottes vrai- 
ment remarquables. 

Il existe, sur cette île, un bureau de l'état-civil, un 
bureau de poste et un bureau de télégraphie optique en 
communication avec celui établi sur le cap N'Doua. 

C'est à l'île des Pins, à la mission,qu'ont été faites les 
expériences les plus importantes au point de vue de la 
plantation de la vigne et de la fabrication du vin. 

Iles I^oyalty 

Les seules lies qui se trouvent sur la côte est, mais à 
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plus de cent milles de la grande terre, sont les îles 
Loyaliy. 

Ce groupe, qui forme une des dépendances de la 
Nouvelle-Calédonie, comprend trois îles principales 
qui sont : LifoUy Mare et Ouvéa. 

La population indigène est relativement beaucoup 
plus dense que celle de la grande terre. Elle est aussi 
plus nombreuse, plus intelligente, plus laborieuse et 
plus civilisée. 

Tous les indigènes appartiennent à la religion catho- 
lique ou à la religion protestante qui leur sont en- 
seignées par les missionnaires maristes pour les catho- 
liques, anglais pour les protestants ; aussi trouve-t-on 
des temples et des églises catholiques dont quelques- 
unes ne seraient déplacées nulle part. 

L'idée de propriété est fort développée chez eux et, 
pour un droit de pêche, un morceau de terrain sans im- 
portance, des discussions s'élèvent, des rixes ont lieu et 
on livre de véritables batailles. 

A Mare, la paix a pendant plusieurs années été trou- 
blée pour ce motif et l'administration a dû intervenir. 

Ces indigènes sont excellents marins et s'engagent 
volontiers à bord des caboteurs qui font le tour de 
côte ou qui vont aux Nouvelles-Hébrides. Ils font Un 
commerce de coprah avec les goélettes de passage et 
avec les quelques Européens établis sur ces îles. 

Il se livrent, sur certains points, à la culture du co- 
ton et du tabac. 

Le principal commerce des îles Loyal ty est le coprah. 
On trouve aussi de la bîche de mer, surtout à Uvéa. 

Le bois de sandal, qui autrefois était très abondant, 
a été l'objet d'une véritable dévastation et est devenu 
très rare ; il est exporté en Australie une certaine quan- 
tité de champignons de bois et de piments secs. 

Ces îles, où l'on trouve des cavernes fort curieuses, 
sont parfois éprouvées par de violents tremblements 
de terre. 

De nombreuses écoles entretenues, soit par l'admi- 
nistration, soit par la mission mariste, fonctionnent 
dans les principales localités. 

Des querelles rehgieuses, qui semblent aujourd'hui 
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Il y a une mission catholique importante, à Vao, 
dans le sud de l'Ile, presque au centre du village cana- 
que qui compte 1289 indigènes robustes, bons marins 
et excellents pêcheurs. Près de l'église sont les écoles. 
On y apprend le français aux enfants ainsi que la cul- 
ture aux garçons et la couture aux filles. 

Jusqu'en 1872 c'était là les seuls habitants, mais la 
loi du 23 mars 1872 ayant affecté Tîle des Pins à Texé- 
cution de la peine de la déportation simple, des dépor- 
tés condamnés pour Tinsurrection de 1871 y ont été 
internés au nombre de 3408 ; la loi d'amnistie, votée en 
1880, a fait quitter la colonie à la presque totalité du 
personnel de la déportation. 

En 1878 et 1879, à la suite de l'insurrection des tri- 
bus de Bouioupari, d'Ourail, de Bourail et de Poya, les 
indigènes faits prisonniers furent aussi internés à 
nie des Pins. 

En vertu de la loi du 27 mai 1885 et du décret en 
date du 26 août 1886 l'île des Pins a été désignée com- 
me lieu de relégation et, par suite, a été complètement 
évacuée par la Transportation . 

L'île des Pins produit des bois d'essences diverses 
parmi lesquelles ont doit citer le sandal et le pougnet. 
Dans les îlots avoisinants on pêche des homards re- 
nommés. 

Cette île tire son nom des nombreux pins qui s'y 
trouvent ; des études sont faites en ce moment pour le 
parti qu'on pourrait tirer de la gomme extraite de ces 
arbres. On rencontre dans l'intérieur des grottes vrai- 
ment remarquables. 

Il existe, sur cette île, un bureau de l'état-civil, un 
bureau de poste et un bureau de télégraphie optique en 
communication avec celui établi sur le cap N'Doua. 

C'est à l'île des Pins, à la mission, qu'ont été faites les 
expériences les plus importantes au point de vue de la 
plantation de la vigne et de la fabrication du vin. 

Iles I^oyalty 

Les seules iles qui se trouvent sur la côte est, mais à 
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plus de cent milles de la grande terre, sont les îles 
Loyaliy. 

Ce groupe, qui forme une des dépendances de la 
Nouvelle-Calédonie, comprend trois îles principales 
qui sont : LifoUy Mare et Ouvéa. 

La population indigène est relativement beaucoup 
plus dense que celle de la grande terre. Elle est aussi 
plus nombreuse, plus intelligente, plus laborieuse et 
plus civilisée. 

Tous les indigènes appartiennent à la religion catho- 
lique ou à la religion protestante qui leur sont en- 
seignées par les missionnaires maristes pour les catho- 
liques, anglais pour les protestants ; aussi trouve-t-on 
des temples et des églises catholiques dont quelques- 
unes ne seraient déplacées nulle part. 

L'idée de propriété est fort développée chez eux et, 
pour un droit de pêche, un morceau de terrain sans im- 
portance, des discussions s'élèvent, des rixes ont lieu et 
on hvre de véritables batailles. 

A Mare, la paix a pendant plusieurs années été trou- 
blée pour ce motif et l'administration a dû intervenir. 

Ces indigènes sont excellents marins et s'engagent 
volontiers à bord des caboteurs qui font le tour de 
côte ou qui vont aux Nouvelles-Hébrides. Us font tin 
commerce de coprah avec les goélettes de passage et 
avec les quelques Européens établis sur ces îles. 

Il se livrent, sur certains points, à la culture du co- 
ton et du tabac. 

Le principal commerce des îles Loyalty est le coprah. 
On trouve aussi de la bîche de mer, surtout à Uvéa. 

Le bois de sandal, qui autrefois était très abondant, 
a été Tobjet d'une véritable dévastation et est devenu 
très rare ; il est exporté en Australie une certaine quan- 
tité de champignons de bois et de piments secs. 

Ces îles, où Ton trouve des cavernes fort curieuses, 
sont parfois éprouvées par de violents tremblements 
de terre. 

De nombreuses écoles entretenues, soit par Tadmi- 
nistration, soit par la mission mariste, fonctionnent 
dans les principales localités. 

Des querelles religieuses, qui semblent aujourd'hui 
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terminées, ont pendant longtemps divisé les diverses 
tribus. 

LIFOU. — Lifou, la plus grande île du groupe, 
est formée, comme les deux autres, de corail et 
mesure 60 kilomètres de long sur 30 kilomètres de 
large ; les abords en sont partout escarpés et même à 
Chépénéhé, résidence du représentant du Gouverne- 
ment français, le débarquement est difficile. 

Les indigènes forment trois grandes tribus ; celle de 
la partie Sud, avec le chef Boula, celle du milieu de 
nie, avec le chef Okenesseu et celle de Gaatcha, avec 
le chef Zeoula. 

Ces trois tribus réunies comptent 6,312 personnes, 
dont 1,104 catholiques et 5,208 protestants. 

MÂRÉ. — Vile Maréy d'une superficie inférieure à 
celle de Lifou ( 34 kilomètres de longueur sur 29 kilo- 
mètres de largeur), est plus fertile et très boisée. 

La population indigène forme six tribus qui comptent 
3,645 nabi tants,dont898 catholiques et 2,747 protestants. 

Le délégué de F Administration réside à Tadine. 

OUVÉA. — Ouvéa, la plus petite des trois îles Loyal- 
ty, n'est qu'une bande étroite de terre formée de corail 
et couverte de cocotiers. 

La population y est tranquille, les querelles entre 
tribus y sont inconnues. 

La population indigène forme sept tribus comptant 
2^002 habitants, dont 1,305 catholiques et 697 protes- 
tants. 

Le Délégué de TAdministration réside à Fayaoué. 

Les habitants d'Ouvéa sont renommés pour la cons- 
truction de leurs pirogues. Ils se livrent surtout au 
commerce du coprah. 

PRESQU'ILES 

Les principales presqu'îles du 1*"* arrondissement 
sont : 

1^ La presqu'île de Uitoé, à l'entrée de la baie de 
St- Vincent ; 
^ '2® La presqulie Dùcoa, entre la haie de la Dumbéa et 
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la rade de Nouméa ; cette presqu'île est réservée comme 
territoire pénitentiaire pour Texécution de la peine de 
la déportation dans une enceinte fortifiée et aussi 
comme quarantaine pour le bétail. 

S"" La presqu'île de Nouméa, sur laquelle se trouve 
le chef-lieu. 

4° La presqu*île de Montravely à l'entrée de la Baie 
du Sud. 

BAIES 

Les principales baies sont^ sur la côte Ouest: 

La baie de Ma ou Port-Laguerre, les baies de la 
Dumbéa, de Koutio-Kouéta, de Roulari, en face St- 
Louis et le Mont-d'Or, des Pirogues^ d!Uié^d\i Sud ou 
du Prony. 

Sur la côte Est : 

Les baies de Yaté^ Purina, Ounnié et Kouakoué. 

CAPS 

Les principaux caps sont : 

Le cap N'doua, à l'entrée de la baie du Sud, le cap 
Queen Char lotte, ipr es du mouillage de Goro,à la pointe 
Sud de l'île, le cap Puareti, au Nord de Yaté. 

CANAUX 

Il y a deux canaux dans le 1*' arrondissement : 
1^ le canal Woodin, entre l'île Ouen et la grande 
terre ; 

2** le canal de la Havannah, à la pointe Sud de la 
Nouvelle-Calédonie. Ce dernier est souvent d'une tra- 
versée difficile. 

PASSES 

Les principales passes qui permettent d'entrer 
dans l'intérieur du récif sont: celles à'Uitoé, 
au Sud-Ouest de la presqu'île de ce nom ; de la Dum- 
béa, en face de la baie de ce nom ; de Boulari, au Sud 
de Nouméa. C'est cette dernière que prennent presque 
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toujours les navires venant d'Europe ou d'Australie, 
alors que ceux venant de Tahiti ou des Nouvelles-Hé- 
brides passent par le canal de la Havannah. Enfin, sur 
la côte Est, la passe de Yaté, en face de la localité du 
même nom. 

ROUTES ET SENTIERS 

L'arrondissement de Nouméa est le plus favorisé sous 
le rapport des routes. 

11 y a d'abord la route de grande communication de 
Nouméa à Bourail qui dessert le Pont-des-Français,la 
Dumbéa, Païta, St- Vincent, jusqu'à la Tontouta, limite 
de l'arrondissement. La route est excellente. 

Au Pont-des-Français vient s'amorcer la route qui 
conduit de cette localité à la Baie du Sud, desservant 
ainsi St-Louis, la Coulée, le Mont-d'Or, Plum, où vient 
d'être installée une brigade de gendarmerie, la Baie 
des Pirogues et la Baie N'Go. 

Du Pont-des-Français à la Coulée la route est caros- 
sable pour les voitures. De la Coulée à la Baie du Sud, 
ce n'est plus qu'un sentier. 

De la Baie du Sud un sentier, praticable seulement 
pour les piétons, conduit à Yaté en passant par la plaine 
des lacs et la montagne Guembo. 

Un autre sentier conduit au même point en partant 
de la Baie des Pirogues. 

Citons encore la route qui conduit de Nouméa à 
l'Anse-Vata, celle des Portes de Fer qui traverse la val- 
lée des Colons et rejoint la route de Nouméa au 4* ki- 
lomètre, celle du Port-Despointes, celle de la Dumbéa 
à Nakutakoin et celle de Païta à Gadji. 
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DEUXIÈME ARRONDISSEMENT 



Le deuxième arrondissement comprend la région 
bornée au Sud par les rivières La Tontouta et N'Gone, 
limites nord du premier arrondissement, et au nord 
par une ligne suivant les crêtes qui forment la vallée 
de Kouaoua du côté nord et aboutissant, sur la côte 
ouest, au ravin dit du 21* kilomètre, entre Bourail et 
Téremba ; cette limite suit les crêtes qui ferment le 
bassin de la rivière de TS^ot^aowa, passe sur le sommet 
ArembOy descend par un de ses contreforts jusqu'à la 
Boghen qu'elle suit et qu'elle quitte pour aboutir au 
ravin dit du 2i^ kilomètre. 

Le Chef-lieu de cet arrondissement est Canala. 

Canala 

Situé sur la côte Est, à Textrémité d'une baie pro- 
fonde de 6 milles, dans laquelle se dévsrsent les ri- 
vières Negrepo et Alala qui descendent, la première 
du versant Est du mont Canala, la deuxième du ver- 
sant Ouest, Canala est un des points les plus pitto- 
resques de Fîle. Le poste militaire et les autres éta- 
blissements de l'Administration s'élèvent en amphi- 
théâtre le long des derniers contreforts que traverse la 
route intérieure venant de Téremba et de La Foa ; de 
chaque côté s'étendent les deux magnifiques vallées 

{)arsemées de bouquets de cocotiers et occupées par 
es tribus importantes qui obéissent aux grands chefs 
indigènes Gélima et Kaké. 

Canala est renommé par ses plantations de café; ce 
produit est de très bonne qualité comme du reste celui 
provenant des diverses localités de l'île où il en est 
planté. On y cultive aussi le riz. 

Il y a des mines de nickel, de cobalt et de fer chromé 
en exploitation ; on y a trouvé des traces importantes 
de minerai de cuivre. 
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Il y a,à Canala,un administrateur, un poste militaire, 
une justice de paix, une commission municipale, un 
garde-mines, un bureau de poste, un bureau télégra- 
phique, deux écoles, dont Tune pour les indigènes, et 
une gendarmerie. 

Canala possède un très bon mouillage, au pied du 
Pic des MortSy ainsi nommé parce qu'autrefois les in- 
digènes transportaient leurs morts sur ce sommet. 

Les principales constructions de cette localité sont : 
l'habitation de Tadministrateur, Tècole, TEglise et le 
poste militaire. 

LOCALITÉS PRINCIPALES 

Les localités principales sont : 

1» Sur la côte Est et du Sud au nord : Thio, Nakéty, 
Canala y^ii Kouaoua. 

2^ Sur la côte Ouest et du Nord au Sud : Moindou, 
Téremba, la Fonwary^ la Foa^ la Ouaméni, Boulou- 
pari, Tomo. 

Thio 

Thiù, situé à 125 kilomètres de Nouméa, était jus- 
qu'en 1875 un point de la colonie fort peu fréquenté ; 
il doit son importance d'aujourd'hui aux mines de nic- 
kel qui y furent découvertes à' cette époque et dont 
plusieurs sont en ce moment en pleine exploitation. 

Ces mines, qui sont les plus importantes de la co- 
lonie, occupent de nombreux travailleurs. 

Après la fermeture des hauts-fourneaux pour la 
fonte du nickel, étabUs à la Pointe Chaleix, un établis- 
sement du môme genre a été créé à Ouroué, près de 
Thio ; il vient d'être fermé. Pour le moment des quan- 
tités considérables de minerai de nickel,qui ne s'é- 
lèveroàt pas à moins de 60,000 tonnes pour l'année 
1891, sont embarquées sur des navires à vapeur ou à 
voiles de 2 à 3000 tonneaux qui les transportent en 
Europe ; c'est dire que le port de Thio présente un 
grandnaauvement. 
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Il y a, à Thio, une Commission municipale, un poste 
de gendarmerie, un bureau de poste, un bureau télé- 
graphique, une mission. 

Le mouillage est médiocre pour les navires d'un cer- 
tain tonnage et la barre de la rivière est souvent dan- 
gereuse; les côtiers cherchent à se mettre à l'abri d'une 
roche qui s'élève sur le bord de la mer et appelée 
Bota-Méré. 

IVakéty 

Nakéty se trouve entre Thio et Canala, à 25 kilo- 
mètres du premier et à 12 kilomètres du second. La 
E laine de Nakéty est renommée et l'on y rencontre de 
elles plantations de café. 

Il y a une mission. Nakéty, comme Canala, est au 
fond d'une baie qui offre un mouillage sur aux navires 
de fort tonnage. 

Il y a dans cette localité des mines de nickel en ex- 

Î)loitation ; c'est en outre le seul point de la colonie où 
'on ait découvert de l'antimoine. On y a trouvé aussi 
des traces d'or,dans le haut de la vallée. 

Nakéty est relié à Canala par une route carrossable 
traversant la chaîne du Crève-cœur qui sépare la vallée 
de Nakéty de celle de Canala. 
On a, du point culminant, une vue magnifique. 

Kouaoua 

Au Nord de Canala, et à 30 kilomètres de cette lo- 
calité, se trouve la vallée de Kouaoua. 

Située au fond d'une belle baie, comme celles de 
Canala et de Nakéty, Kouaoua ne compte que quel- 
ques colons à cause du peu de largeur de la vallée et 
des nombreux indigènes qui l'habitent, mais les mon- 
tagnes qui forment le pourtour et même celles de 
l'intérieur de l'île présentent presque toutes des gise- 
ments de nickel qui donnent lieu à des exploitations 
très sérieuses. Au point de vue des mines cette loca- 
lité semble appelée à un brillant avenir. 

Il y a,à Kouaoua,un bureau de poste et de télégraphe. 
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Il y a, au fond de la baie, un mouillage excellent, 
môme pour les navires du plus fort tonnage. 

nioindou 

MoindoUy situé à 152 kilomètres de Nouméa et à 36 
kilomètres de Bourail, tire son nom de la rivière qui 
arrose la vallée ; c'est un centre agricole libre créé par 
l'Administration. C'est en 1873 que les premiers colons 
furent installés dans cette localité. 

On leur faisait des avances en vivres, outils, semen- 
ces et la plus grande assistance leur était accordée 
pour les travaux de défrichement. 

On y cultive le maïs, le manioc^ les haricots, le ta- 
bac; on y produit aussi d'importantes quantités de 
café d'excellente qualité. 

On a découvert dans les environs de Moindou plu- 
sieurs gisements houillers. 

Il y une commission municipale, un bureau de poste 
et de télégraphe, une école mixte et une brigade de 
genaarmene. 

Xéremba 

Téremba, situé à 6 kilomètres de Moindou, tire son 
nom de l'îlot qui se trouve à l'entrée de la baie d'Ourail; 
c'est le point où débarquent les passagers et les mar- 
chandises destinés à Moindou, la Fonwary et la Foa. 

Il y a, à Téremba, un bureau de poste et un bureau 
télégraphique. 

Ce point a perdu beaucoup de son importance, de- 
puis la suppression du poste militaire et du camp de 
la transportation et surtout depuis que le centre de la 
Foa fait toutes ses opérations par la rivière que les 
navires de faible tonnage peuvent remonter, sur une 
grande partie de son parcours. 

L^a Ponwary 

La Fonwary fiiin^Q àSkilomètresdeiTérembaetà 10 
kilomètres de la Foa et de Moindou^ est la résidence de 
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radrainistrateur du pénitencier agricole qui s'étend de 
la Fonwary à la Foa et de TAdministrateur de la côte 
Ouest du 2^ arrondissement. 

Ce pénitencier comprend de nombreux concession- 
naires établis dans les vallées de Focola, de la Fon- 
wary, de Farino, de Thia et sur les rives de la Foa. 

Le centre de La Foa tire son nom de la belle rivière 
qui traverse la vallée ; il est admirablement placé à la 
jonction de la route qui relie Nouméa à Bourail et de 
celle qui de la Foa conduit à Canala, à travers l'île. 

Ce centre se trouve à 18 kilomètres de Téremba, à 
20 kilomètres de Moindou, à 49 kilomètres de Canala 
et à 134 kilomètres de Nouméa. 

Sur la rive gauche sont établis des colons libres et 
un groupe de malabars qui diminue de jour en jour, 
leurs terres étant achetées par des particuliers ; sur la 
rive droite se trouvent des concessionnaires relevant 
de TAdministration pénitentiaire. 

Le village lui-même, situé près du poste militaire, 
est divisé en deux parties dont Tune est habitée par 
les colons et Tautre par les concessionnaires d'origine 
pénale. 

On cultive à la Foa le maïs, les haricots, le café^ le 
tabac. 

Un service à vapeur spécial hebdomadaire relie ce 
centre important à Nouméa. 

La rivière fournit des huîtres très renommées qui 
servent à l'alimentation du Chef-lieu. 

Près de cette localité, et sur la route de Nouméa^ on 
remarque, au lieu dit les Montagnes rouges, une co- 
lonne que l'on est tout étonné de rencontrer dans cet 
endroit sauvage. Cette colonne rappelle au voyageur 
que c'est là que fut frappé mortellement le colonel 
d'Infanterie de marine Gally-Passebosc, au début de 
l'insurrection de 1878. 

Il y a, à la Foa, une commisssion municipale, une 
école de garçons, une école de fille.^, un bureau télé- 
graphique, un bureau de poste et une gendarmerie. '• 
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actuellement, à Tadrainistràtion pénitentiaire^les cuirs 
qui lui sont nécessaires. 

Il y avait, dans cette vallée, des tribus importantes 
qui se sont mises à la tête de Tinsurrection de 1878,sous 
le commandement du chef Ataï tué dans une ren- 
contre. Elles ont aujourd'hui toutes disparu. 

On rencontre dans les environs, à Poquereux, des 
gisements de charbon. 

l^a. Ouaméni 

Après avoir quitté la vallée de la Foa, et en allant du 
côté de la mer, on rencontre de vastes terrains à^pâtu- 
lAgeà à Oua Tom et à la Ouaméni inférieure. 

Si au contraire, on s'enfonce un peu dans Tintérieur, 
on trouvera encore des terrains a pâturages qui for- 
ment la région connue sous le nom de Ouaméni su- 
périeure. 

Une seule chose à signaler dans la Ouaméni infé- 
rieure, la propriété dite de Kerveguen, du nom du 
premier occupant, sur laquelle se trouvait une usine 
a sncre complètement ruinée par l'insurrection de 1878. 

Il y avait là des cultures importantes aujourd'hui 
abandonnées. 

Cet établissement était situé à 6 kilomètres du débar- 
cadère de Bouraké qui^ pendant longtemps, a été le 
port de Bouloupari: aujourd'hui les embarcations 
remotttent larivière Oua /im/iû^, jusqu'à 2 kilomètres et 
demi de l'ancien poste militaire aujourd'hui aban- 
donné. 

Cette concession devenue la propriété de l'Etat est oc- 
cupée par un détachement de récidivistes qui, sous la 
direction de l'Administration pénitentiaire, préparent 
l'installation d'immigrants libres déjà envoyés et 
encore annoncés par le Département. Le premier de 
ces convois comprenant 54 personnes a pris possession 
de la propriété dite Gilles. 

Bouloupari 

A 82 kilomètres de Nouméa et à 36 kilomètres de la 
Foa se trouve Bouloupari. L'industrie dominante est 
l'élève du bétail. 



- 55 -- 

Situé dans le fond de la baie de Saint- Vincent et à 
plusieurs kilomètres dans Fintérieur, Bouloupari était 
relié à la mer par une route qui venait aboutir à la 
presqu'île de Bourakô, à une distance de 18 kilomètres; 
aujourd'hui la situation s'est bien améliorée et les em- 
barquements et débarquements ont lieu au quai Olry, 
situé à 2 kilomètres à peine du plateau de Bouloupari. 

Ce poste et ce plateau sur lequel se trouve le village 
sont tristement célèbres par les massacres que com- 
mirent, lors de l'insurrection de 1878, les tribus ré- 
voltées. Plus de 100 personnes, lâchement surprises, 
succombèrent sous le casse-tête des indigènes. 

Il y a, à Bouloupari, un poste militaire non occupé, 
une commission municipale^ une gendarmerie, un 
bureau de poste, un bureau télégraphique, une école 
mixte, un agent de perception. 

Bouloupari est relié au chef-lieu par une diligence 
qui, chaque jour, fait le service, aller et retour, en 
passant par le Pont-des-Français, la Dumbéa, Païta, 
Saint- Vincent et Tomo. 

Entre cette localité et la Foa se trouvent en ce nio- 
ment de nombreux condamnés employés à la coris- 
truction de la route coloniale qui doit relier Nouméa à 
Bourail. 

Tomo 

A 17 kilomètres de Bouloupari et à 17 kilomètres de 
Saint- Vincent on rencontre Tomo, situé au bord de la 
mer. 

Il y a un poste de gendarmerie et un bureau de poste 
et de télégraphe. Ce point peu habité prend aujour- 
d'hui une certaine importance, en raison de la mise en 
exploitation des mines de nickel situées dans les en- 
virons. 

Citons encore parmi les points les plus connus du 
2" arrondissement : 

V Borrandy et Port-Bouquet. — sur la Côte-Est et 
au Sud de Thio,oùse trouvent plusieurs mines de nickel 
et de cobalt ; 

2^ Ciu. — A 9 kilomètres de Canala, sur la route de 
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contre. Elles ont aujourd'hui toutes disparu. 

On rencontre dans les environs, à Poquereux, des 
gisements de charbon. 

liSL Ouaméni 

Après avoir quitté la vallée de la Foa, et en allant du 
côté de la mer, on rencontre de vastes terrains à] pâtu- 
rages à Oua Tom et à la Ouaméni inférieure. 

Si au contraire, on s'enfonce un peu dans l'intérieur, 
on trouvera encore des terrains a pâturages qui for- 
ment la région connue sous le nom de Ouaméni su- 
périeure. 

Une seule chose à signaler dans la Ouaméni infé- 
rieure, la propriété dite de Kerveguen, du nom du 
iremier occupant, sur laquelle se trouvait une usine 

sncre complètement ruinée par l'insurrection de 1878. 

Il y avait là des cultures importantes aujourd'hui 
abandonnées. 

Cet établissement était situé à 6 kilomètres du débar- 
cadère de Bouraké qui, pendant longtemps, a été le 
port de Bouloupari: aujourd'hui les embarcations 
remontent la rivière Oua /im/ia,jusqu'à 2 kilomètres et 
demi de l'ancien poste militaire aujourd'hui aban- 
donné. 

Cette concession devenue la propriété de l'Etat est oc- 
cupée par un détachement de récidivistes qui, sous la 
direction de l'Administration pénitentiaire, préparent 
l'installation d'immigrants libres déjà envoyés et 
encore annoncés par le Département. Le premier de 
ces convois comprenant 54 personnes a pris possession 
de la propriété dite Gilles. 

Bouloupari 

A 82 kilomètres de Nouméa et à 36 kilomètres de la 
Foa se trouve Bouloupari. L'industrie dominante est 
rélève du bétail. 
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Situé dans le fond de la baie de Saint- Vincent et à 
plusieurs kilomètres dans Fintérieur, Bouloupari était 
relié à la mer par une route qui venait aboutir à la 
presqu'île de Bouraké, à une distance de 18 kilomètres; 
aujourd'hui la situation s'est bien améliorée et les em- 
barquements et débarquements ont lieu au quai Olry, 
situé à 2 kilomètres à peine du plateau de Bouloupari. 

Ce poste et ce plateau sur lequel se trouve le village 
sont tristement célèbres par les massacres que com- 
mirent, lors de Tinsurrection de 1878, les tribus ré- 
voltées. Plus de 100 personnes, lâchement surprises, 
succombèrent sous le casse-tête des indigènes. 

Il y a, à Bouloupari, un poste militaire non occupé, 
une commission municipale^ une gendarmerie, un 
bureau de poste, un bureau télégraphique, une école 
mixte, un agent de perception. 

Bouloupari est relié au chef-lieu par une diligence 
qui, chaque jour, fait le service, aller et retour, en 
passant par le Pont-des-Français, la Dumbéa, Païta, 
Saint- Vincent et Tomo. 

Entre cette localité et la Foa se trouvent en ce mo- 
ment de nombreux condamnés employés à la coris- 
truction de la route coloniale qui doit relier Nouméa à 
Bourail. 

Tomo 

A 17 kilomètres de Bouloupari et à 17 kilomètres de 
Saint- Vincent on rencontre Tomo, situé au bord de la 
mer. 

Il y a un poste de gendarmerie et un bureau de poste 
et de télégraphe. Ce point peu habité prend aujour- 
d'hui une certaine importance, en raison de la mise en 
exploitation des mines de nickel situées dans les en- 
virons. 

Citons encore parmi les points les plus connus du 
2" arrondissement : 

V Borrandy et Port-Bouquet. — sur la Côte-Est et 
au Sud de Thio,oùse trouvent plusieurs mines de nickel 
et de cobalt ; 

2^ Ciu. — A 9 kilomètres de Canala, sur la route de 



— 56 — 

Canala à la Foa. On y voit une belle cascade qui permet 
à la rivière Alala, qui s'échappe par une brêcne étroite, 
de tomber dans la plaine de Gélima; 

3* Coindé. — Au milieu de la chaîne centrale et sur 
la même route que Ciu, mais sur le versant occidental : 
c'est un des points les plus pittoresques de la contrée ; 

4* Popidéry. — On comprend sous cette dénomi- 
nation le territoire situé entre la Foa et la Ouaméni 
inférieure : il y a eu, à Popidéry, un poste militaire pen- 
dant l'insurrection de 1878. A proximité se trouve le 
camp Brun où Ton envoie les condamnés incorrigibles. 

5"" La vallée delà Ouenghi, entre Boulon pari et 
Tomo: beaux pâturages et bandes déterres à culture. 
Mines de nickel ; 

6** Cointhio. — Dans la chaîne centrale, entre Bou- 
loupari et Thio : il y a eu sur ce point un poste militaire 
pendant Tinsurrection de 1878. 

MONTAGNES 

Les principales montagnes du 2" arrondissement 
sont : 

Sur la Côte-Ouest et du Sud au Nord : 

1^ La Dent de Saint-Vincent (1.547"), à TEst de 
Bouloupari, sur un contrefort qui sépare la Ouenghi de 
la Tontouta ; 

2** Le pic Ouitchambo ( 587"" ), au Nord de Boulou- 
pari ; ce piton est remarquable à cause de sa forme en 
pain de sucre ; 

3' Le sommet Dd ( 1 . 150'° ), au Nord du Ouitchambo 
et de Bouloupari. 

Sur la Côte-Est et du Nord au Sud : 

1° Le sommet Aremho (1.100 à l.^OO™), à l'Ouest 
de Kouaoua ; 

2^ La Table Unio (1.400), à l'Ouest de Canala. 

Ce sommet appelé «table», à cause du plateau qui le 
couronne, est visible des deux côtés de File. 

3" Le mont Pembaî (l.OOO"*), au Sud-Est de la 
Table Unio; 

4° Le mont Canala ( 1 . 100" ), au Sud-Ouest de Ca- 
nala; 
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5® Le sommet Nakada ( 1 . 100° environ ), au Sud de 

Nakéty ; 

6' Le mont Merene ( 1 .000 à 1 . 100° ), au Sud de Thio. 

7^ Le pic Yora (700 à 800 m . ). à TOuest de Thio ; 

8" Le sommet Reho (1,000 à 1,100 m.), au Sud-Ouest 
de Thio. 

Il y a encore lieu de citer Je Pic des morts^ au fond 
de la baie de Canala et au pied duquel se trouve le 
momllaLge;\e pic Mar a, qui forme la pointe du cap 
Bégat ; le pic Dumoulin^ à rentrée de la baie de Ca- 
nala ; le sommet Gouh, en face Tîle du même nom et 
au Nord-Ouest de Nakéty ; le sommet Pomari^ à Thio, 
le piton Yema, à Port-Bouquet. 

RIVIÈRES 

Les principales rivières du 2"" arrondissement sont : 

Sur la Côte-Ouest et du Sud au Nord : 

1** hd,Ouenghi. Cette rivière, fort dangereuse et au 
passage de laquelle se sont noyées plusieurs personnes, 
prend sa source au Nord de la Dent de Saint- Vin- 
cent, traverse la vallée à laquelle elle donne son nom et 
vient se jeter dans la baie de Saint- Vincent ; 

2** La Oua Ya, qui prend sa source au-dessous de 
Cointhio, passe au pied du poste militaire de Boulou- 
pari et se jette dans la baie de Deama; 

3" La Ouaméni, qui prend sa source dans les con- 
treforts du mont Dô, reçoit plusieurs affluents dont les 
principaux sont : VOua Tesnier, VOua Tioli et VOua 
Tchoué, traverse la vallée à laquelle elle donne son 
nom et vient se jeter dans la baie de Saint- Vincent ; 

4" La Foa. Cette rivière, une des plus grandes de la 
côte Ouest, est navigable pour les embarcations jus- 
qu'au poste militaire, situé 'à 16 kilomètres de l'em- 
bouchure. 

La Foa prend sa source dans les montagnes qui 
relient le mont Canala au mont Nakada; elle reçoit 
de nombreux affluents dont les principaux sont : 1^ sur 
la rive gauche : la Oua Poquereux et la Oua Ténia ; 
^ sur la rive droite : la Fonwary, formée par le Fo 
KouLi et le Fo Sarraméa. 
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Elle passe à Koîndé, Dogny, à Pierra, traverse le 
centre qui porte son nom et se jette à la mer dans la 
baie d'Ourail ; 

5" La Moindou. Cette rivière est formée de deux 
bras, celui de Houé et celui de Farino. Ils se réunis- 
sent au-dessous 'du pic Tendea et forment la Moindou. 
Celle-ci traverse le centre du môme nom et se jette à 
la mer dans la baie de Mara ; 

6** La BogueUy dont la partie supérieure se trouve 
seule dans le 2^ arrondissement. 

Elle prend sa source dans la Table Unio, passe entre 
\q moiii Arembo etMéOué et continue son cours dans 
le troisième arrondissement. 

A citer encore la Oua maTfa^pa.T laquelle on remonte 
à Bouloupari, et la Oua Tom qui se jette dans la baie 
Chambeyron. 

Sur la Côte-Est et du nord au sud : 

1^ La rivière de Kouaoua. Elle prend sa source dans 
le sommet Arembo, traverse la tribu de Mea, la vallée 
de Kouaoua et vient se jeter à la mer dans la baie du 
même nom ; 

2*" La Negrepo. Elle prend sa source à la Table Unio 
et au mont Pembaï et se jette dans la baie de Canala, 
au pied du Pic des Morts. 

Sur la rive droite du bras descendant de Pembaï on 
a trouvé une source d'eau chaude et sulfureuse; tem- 
pérature 32° ; 

3** La rivière Alala, qui prend sa source au mont 
Canalay après avoir passé à Ciu. 

Une autre source d'eau sulfureuse a été découverte 
sur la rive droite de cette rivière, sur la propriété de 
M. Evain ; 

4** La rivière de Nakéty, Elle prend sa source vers le 
sommet Nakada, reçoit sur son parcours plusieurs 
affluents dont le principal est VOuen Koumendi, et se 
jette à la mer dans la baie de Nakéty, après avoir tra- 
versé la belle plaine du môme nom. On a trouvé de l'or 
aux environs des sources de cette rivière. 

5" La rivière de Dothio. Elle prend sa source aux 
sommets Nakada et Yora et se jette à la mer près de 
Thio ; 
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6* La rivière de Thio. Elle prend sa source au mont 
Dô et dans les montagnes de Cointhio et se jette à la 
mer, au-dessous du village. 

Elle reçoit plusieurs affluents dont les principaux 
sont : 

1** Sur la rive droite : la Nembrou, la Nekari, la 
Kova ; 

2° Sur la rive gauche : la Kouen-Nema et le Keran^ 
gueu ; 

T La Neumeni, qui prend sa source vers le sommet 
Rebo et se jette à la mer, à Port-Bouquet. 

ILES 

Les principales îles du 2^ arrondissement sont : 

1° Sur la Côte-Ouest et du sud au nord : 

Les îles de la baie de Saint- Vincent, dont cinq 
grandes qui forment la baie. Ce sont : les îles Ma- 
thieu, Hugon, Ducos, Leprédour et Tamboroa ; Tîle 
Page, Tîle Verte, en face de Tomo : les îles Parceval, 
Devarenne, Saint-Phalle, Deaussy ; 

LMle Isie, au sud de la baie Chambeyron; KuncluiOy 
au Sud-Est de la même baie ; 

L'île Lebris, entre la baie Chambeyron et la baie 
d'Ourail, l'île N'Digoro, à rentrée de la passe d'Ourail; 

L'îlot 7(^>pm6â^, dans la baie d'Ourail ; c'est au pied 
de cet îlot que vont mouiller les navires d'un fort ton- 
nage; 

Ij'île Mara, entre la baie d'Ourail et la baie de Mara. 

2** Sur la Côte-Est et du nord au sud : 

L'île TVam, aii Nord-Est de la baie de Nakôty; l'Ile 
Go i^A, à l'Est de cette même baie; l'île Nouimbouay 
en face de la rivière Dotliio ; les îles Nilcouls et Keiidéy 
en face de Thio ; les îles Nenou et Toupeti, à Port- 
Bouquet ; l'île Sindé, à l'Est de l'île Toupeti ; l'île Ue- 
mie, à l'Est de l'île Sindé et enfin l'île Maméré, au Sud 
de l'île Uemiô et sur la hmite de l'arrondissement. 

PRESQU'ILES 

Les principales presqu'îles du 2® arrondissement sont: 
1^ Sur la Côte-Ouest et du sud au nord : 
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La presqu'île Beaupré ^ dans la baie de Saint- Vincent ; 

la presqu'île de Bourakéy dans la même baie, en face 

l'île Leprédour ; 
2" Sur la Côte-Est,en allant du nord au sud: 
La presqu'île Bogotay entre la baie de Canala et celle 

de Nakéty ; la presqu'île Mara^ entre la baie de Canala 

et celle de Koxixioua ; la presqu'île de Neuméni, à l'Est 

de Thio et à l'entrée de Port-Bouquet. 

BAIES 

Les principales baies du 2^ arrondissement sont : 
1° sur la Côte-Ouest et du sud au nord : 
La baie de Saint-Vincent^ qui s'étend de la pres- 
qu'île de Uitoé à celle de Bouraké; la baie Cham- 
beyron, à l'Est de l'île Lebris et en face de Popidéry ; 
la baie d'Ourail, au Nord de la baie Chamneyron, 
au fond de laquelle se trouve l'établissement de^ Té- 
remba ; la baie de Mara, a l'embouchure de la Moin- 
doUy 
T Sur la (^ôte-Est et du nord au sud : 
La baie de Kouaoua^ des deux côtés de laquelle se 
trouvent des mines de nickel ; la baie de Canala^ très 
profonde et offrant, ainsi que celle de KouaQua, un très 
bon mouillage; la baie de Nakéty et celle de Port 
Bouquet où les navires sont parfaitement à l'abri. 

CAPS 

Les principaux caps sont : 

1^ Sur la Côte-Ouest : 

Le cap Kâ, dans l'île Mathieu ; la pointe Guillainy 
dans l'île Hugon. 

La pointe de Y Arche à' Alliance, dans l'île Ducos; 
la pointe Noire et la pointe Aux Huîtres, dans la baie 
de Saint- Vincent. 

2*^ Sur la côte Est : 

Le cap Bégaty entre la baie Laugier et la baie de Ca- 
nala : le cap Dumoulin, qui forme la pointe de la pres- 
qu'île Bogota et termine le côté Sud de la baie de Canala, 
la pointe de Toupeti. 
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PASSES 

Les principales passes sont : 

Sur la côte Ouest : 

Lapasse St-Vincent, en face le canalqui sépare 
l'île Leprédour de Tîle Ducos ; la passe IsiCy en face 
Tîle Kunduio; la passe d'Ourail, en face de Tîle Le- 
bris; la passe Mara^ en face de Tllot de ce nom. 

Sur la côte Est : 

La passe de Toupeti, en face de Port-Bouquet ; la 
passe de Thio, en face Tembouchure de la rivière du 
même nom ; la passe de la Constantine et celle dite 
de Nakéty, en face la baie de Nakéty ; la passe de Ca- 
nala, en face la baie du même nom ; la passe de 
Kouaouay en face la baie du même nom. 

POPULATION INDIGÈNE 

Le deuxième arrondissement comprend les tribus 
indigènes ci-après : 

Sur la côte Ouest : 

1^ La tribu de Moméa, chef Massavero. 

2^ La tribu de Tômo, chef Boumaza. 

Sur la côte Est. 

1** La tribu de Thio, chef Phihppo. 

2^ La tribu de Dothio qui comprend deux groupes^ 
le premier obéissant au chef Gélima de la tribu de 
Canala^ le second obéissant au chef François. 

3^ La tribu de Nakéty , comprenant les indigènes des 
chefs Tanda et François. 

4** Les tribus de Canata qui sont au nombre de 4 : 

*' Celle de la vallée traversée par VAlala, chef Gé- 
lima. 

2^* Celle dont les villages sont situés sur la Negrepo, 
chef Kaké. 

3 La tribu de Monangin, chef Nondo, qui recon- . 
nait aussi Tautorité de Kaké. 

^^ La tribu de Bacoindé. 

5° Les tribus de Kouaoua. Il y en a deux distinctes, 
celle de ^éa, chef Mingo et celle proprement dite de 
Kouaoua y chef Bora. 

Toutes ces tribus réunies comptent 4,091 habitants. 
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ROUTES ET SENTIERS 

Les voies de communications du 2* arrondissement 
sont : 

1** La Toute dntour de lHle(\\x\y après avoir desservi 
le premier arrondissement^ se continue après la rivière 
la Tontoutay passe à Tomo, à la Ouenghi, à Bouloupa- 
ri, à la Ouaméni, à Popidéry, à La Foa, à Fonwary, à 
Moindou et se dirige sur Bourail. De la Tontouta à 14 
kilomètres au delà de Bouloupari la route est excel- 
lente : à partir de ce point jusqu'à La Foa on exécute 
en ce moment^ et par le système de Tentreprise» de 
grands travaux qui, dans le courant de i 89?, permet- 
tront d' avoir jusqu'à Moindou^une route aussi belle que 
celle qui conduit de Nouméa à Bouloupari. De La Foa 
à Moindoù,et à l'exception de quelques tronçons de peu 
d'importance, la nouvelle route est livrée à la circula- 
tion. 

2° La route de Bouloupari à Ttiio: celle-ci remonte 
la Oua Y a, passe au col de Cointhio et redescend, tout 
le long de la vallée, jusqu'à Thio. 

3** Les routes de Bouloupari au quai 01 ry et à la Oua- 
méni et de Téremba à la route du tour de l'île. 

4o Le sentier muletier de la Foa à Canala. 

Ce sentier, le plus pittoresque et le mieux compris 
de ceux qui traversent l'île, suit, dans la première par- 
tie de son parcours, les rives de La Foa : il traverse 
Pierra, Dogny, Coindé, franchit les contreforts élevés 
4u mont Canalay à une altitude de 700 mètres, redes- 
cend sur Ciu et de là conduit à Canala. 

5*^ Le sentier muletier qui de Thio se dirige sur Koua- 
ouay la limite nord de l'arrondissement, en passant par 
Nakéty et Canala : on peut aller en voiture de Nakéty 
à Canala (12 kilomètres). 

A signaler un tramway de 4 kilomètres qui relie la 
raine Pauline au village "^d'Ouroué; d'autres voies fer- 
rées sont à l'étude ou en construction sur ce même 
point. (Thio). 
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TROiSlÈME ARROKDiSSEffiENT 



Le troisième arrondissement a pour limites, au Sud, 
la limite nord du 2^ arrondissement, c'est-à-dire, les 
crêtes formant la vallée de Kouaoua, le sommet Arem- 
bo, la Boguen et le ravin situé au 21* kilomètre de la 
route qui relie Téremba à Bourail. La limite nord part 
de la rivière Pouendimié, sur la côte Est, passe entre 
le territoire de Wagap et celui de Bay e.ceux à'Amoa 
et de Pounérihouen^se dirige sur Taiguille de MouéOy 
de là sur le mont Kopéto ou Grounda^ puis sur le pic 
Tiaoué qu'elle quitte pour aboutir^ au-dessous de Pa- 
marOy à la rivière de Tiaoué,^{\x^ connue sous le nom 
de rivière encaissée, qui se trouve à peu près à égale 
distance de Mouéo et de Konô. La limite suit la ri- 
vière jusqu'à la mer. 

Houaîlou 

Situé sur la côte Est et entre la baie Lebris et Koua, 
Houaîlou compte quelques colons et beaucoup d'in- 
digènes. 

Cette localité, il y a quelques années fort impor-*^ 
tante à cause de l'exploitation de la mine de nickel Le 
Bel Air y la première mine de nickel ouverte en Nou- 
velle-Calédonie, est aujourd'hui un peu déserte. II 
serait question de reprendre cette exploitation. 

Le mouillage de Houaîlou est médiocre pour les na- 
vires d'un certain tonnage; les divers côtiers peuvent 
venir mouiller à rentrée de la rivière,à l'abrî d'un petit 
monticule appelé Morne de Houaîlou. 

Il y a un administrateur, une Commission muni- 
cipale, un poste militaire, un bureau de poste, un 
bureau télégraphique, un bureau de perception et un 
bureau de police. 
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LOCALITÉS PRINCIPALES 

Les localités principales du 3* arrondissement sont : 
1** Sur la côte Ouest et du Sud au nord : 
NessadioUy Trazegnies^ Gouaro, Bouraily le cap 

GoulvaiUy Poyay Mouéo. 
2^ Sur la côte Est et du Nord au Sud : 
Baye^ la Tchamba, PounérihoueMy Mou, Alonéo, 

la baie LebriSy Houaïlou, Koua, Méré. 



V Côte Ouest : 

Bourail 

Bouraily situé à 12 kilomètres de la mer et à 194 ki- 
lomètres de NouméçL, est de beaucoup le point le plus 
important du 3" arrondissement, par le fait du péniten- 
cier agricole qui y est installé. Ce pénitencier, fondé 
en 1869, compte aujourd'hui 640 concessionnaires 
libérés ou condamnés, dont 266 mariés. 

La population totale est de 1355 habitants pour les 
concessionnaires et le village pénitentiaire et de 275 
pour la population libre. 

On peut arriver en embarcation jusqu'à un kilomètre 
du village; celui-ci est relié à la mer par une route 
carrossable, sur laquelle on pourrait facilement éta- 
blir un tramway et qui aboutit au port de Gouaro. 

Les concessionnaires établis sur le pénitencier agri- 
|if<5ole sont échelonnés dans les différentes vallées qui 
toutes viennent aboutir en face du village ; ces vallées 
sont celles de la Ponéo^ de Néméaray de la Douen- 
cheur et de la Boguen. Cette dernière est d'une très 
grande étendue et se prolonge en partie dans le 2" ar- 
rondissement. 

Chaque concessionnaire obtient une superficie de 4 
> à 7 hectares, suivant la qualité du terrain, et reçoit au 
début l'aide de l'Administration pénitentiaire. Il de- 
vient propriétaire définitif au bout de cinq ans, le temps 
passé sur la concession pendant la condamnation ne 
pouvant compter pour plus de 4 ans. 

Tout d'abord on avait voulu faire de Bourail un grand 
centre de culture de la canne à sucre et, à cet effet. 
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"une usine centrale avait été construite par des indus- 
triels, au lieu dit Bacouya. 

Les clauses 4u contrat n'ayant pas été exécutées, 
l'Administration pénitentiaire racheta l'usine et la cul- 
ture de la canne lut presque totalement délaissée. On 
s'y remit encore pour voir se produire un nouveau 
temps d'arrêt. Aujourd'hui cette usine a été louée par 
l'Administration pénitentiaire, mais cette opération pé 
semble pas donner de bons résultats. Le rhum de Bou- 
rail est très apprécié. 

Les cultures principales auxquelles s'adonnent les 
concessionnaires sont celles du maïs, des haricots, du 
tabac, du café et du manioc. On a fait aussi des essais 
de culture de blé et un moulin a été construit. lï y 
existe une tannerie, deux fabriques de tapioca et un 
atelier pour la fabrication des chaussures. On y élève 
une grande quantité de volailles. 
Malgré les inondations qui, plusieurs fois dans l'année, 
couvrent les concessions et rendent la situation des 
concessionnaires fort précaire,quelques-uns cependant 
se sont créé une véritable aisance et possèdent, en de- 
hors de leur concession, des troupeaux importants. 

Bourail se divise en deux parties bien distinctes^ le 
village et les concessions. 

Au village se trouvent établis un certain nombre d'in- 
dustriels ; on y voit des boulangeries, des cafés, dei 
hôtels, divers magasins. 

A côté du village sont situés les bâtiments de l'Ad-î.. 
ministration tels que les logements des divers fonc- "^ 
tionnaires, les magasins des vivres et^ le bureau çlç 
poste et du télégraphe. 

Les principales constructions de Bourail sont: l'u-. 
sine de Bacouya dont il est question plus haut, le pqste 
militaire, l'église vaste et bien comprise, l'habitation ^ 
du Commandant du pénitencier, le Couvent. v .^ 

Les différentes routes qui conduisent, du village de 
Bourail,à Néra et à la ferme école,située sur la route de 
Houaïlou, sont plantées d'arbres et bien entretenues. 

Il est indispensable de dire quelques mots de réta- 
blissement que l'on appelle le Couvent, parce quil est 
pour une grande part dans la question que personnifie 
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Bourail, c'est-à-dire la réhabilitation du condamné par 
le travail et la famille. 

La Métropole n'envoie pas seulement des hommes 
condamnés aux travaux forcés, elle envoie également 
des femmes condamnées à des peines plus ou moins 
fortes, soit à la prison, soit à la réclusion, soit enfin 
aux travaux forcés. Ces femmes sont destinées à se 
marier avec les concessionnaires établis à Bourail ou 
ailleurs. 

A leur arrivée en Nouvelle-Calédonie elles sont en- 
voyées au couvent de Bourail où elles attendent une 
demande en mariage. 

Ce couvent est dirigé par les sœurs de Sl-Joseph de 
Cluny. 

La seconde partie de Bourail, xla partie vraiment 
importante et qui constitue réellement rétablissement 
agricole, est formée par les vallées de la Douencheur, 
de Néméara, de la Pouéo, et de la Boguen ; c'est une 
longue suite de terres cultivées et en plein rapport* sur 
lesquelles sont élevées les habitations des concession- 
naires. Sur certains points, dans la vallée de Boguen 
par exemple, les maisons des concessionnaires, au lieu 
d'être échelonnées sur les concessions, sont groupées 
en villages. 

Ces différentes vallées présentent, sur les bords des 

. rivières qui les traversent, des terres d'alluvion de pre- 

. . ^^ière qualité ; on a constaté, dans certains endroits, 

' ^: lusqu'à 7 métrés de profondeur de terre végétale. Mal- 

*|j^heupeusement les bords de ces rivières ont été dé- 

' boisés, ce qui ne peut que rendre les inondations plus 

désastreuses 

Il s'élève,dans ces différentes vallées, des brouillards 
très épais. 

il y a, à Bourail, un officier de TÉtat-civil, un Juge 
de paix^ une brigade de gendarmerie, un bureau de poste, 
un bureau télégraphique, une école pour les garçons, 
une école pour les filles, un bureau de perception, un 
hôpital, un internat pour les garçons. 

Dans cet internat les enfants des concessionnaires 
reçoivent une instruction pratique qui leur permet de 
faire de bons agriculteurs et d'être soustraits aux 
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exemples par trop souvent mauvais qu'ils'peùvejït avoir 
sous les yeux,dans les concessions. 

Cet établissement confié aux Petits Frères de Marie 
est fort intéressant ; il est question d'en créer un de 
môme nature, à Canala, pour y recueillir les filles des 
concessionnaires. 

Gouaro 

A 12 kilomètres de Bourail, sur le bord de la mer et 
en face le mouillage, se trouvait,avant l'insurrection de 
1878^ un petit village canaque appelé Gouaro. Il avait 
donné son nom à la région environnante. 

Sur remplacement du village, et sur les terres voi- 
sines, quelques concessionnaires ont été installés. 

La rade de Gouaro est ouverte aux vents régnants et, 
même en temps de calme, une houle des plus fatigantes 
s'y fait sentir. — Un tramway est en cours d'exécution 
pour relier Bourail à Gouaro et faciliter la descente des 
produits, en évitant la barre de la Ae>a, chaque jour 
cause d'accidents. 

I^e Gap Goulvain 

Le cap Goulvain, que l'on appelle souvent tout sim- 
plement Le Cap, comprend toute la région située entre 
le territoire de Gouaro au Nord, de la rivière Néra,et^ 
rivière appellée ^omrfa A. EL 

Il y a, dans tout ce territoire, de nombreuses et îiÉfr 
portantes stations de bétail: lé terrain n'est propre qu'à 
cette industrie. 

I^oya 

La vallée de Poya est une des plus belles de la Nou- 
velle-Calédonie. Elle est fort bien arrosée et renferme 
une proportion importante de terres à culture. Il y a, 
comme dans la région du Cap, de grandes stations de 
bétail. 

Plusieurs tribus vivaient autrefois dans cette vallée; 
elles ont disparu à la suite de rinsurrectiôn de 1878 à 
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laquelle elles prîrept une part des plus actives. Entre 
toutes il faut citer celles de Nékliaî et d'Adio qui don- 
nèrent le signal de la révolte, dans cette contrée, en 
massacrant, par surprise, les colons réunis chez l'un 
d'entre eux. 

Cette région est aujourd'hui inoccupée, mais il faut 
espérer qu'avant peu les colons libres que Ton envoie 
de France pourront être installés sur ces terres qui 
sont d'excellente qualité. 

En ce moment ce territoire est encore compris dans 
les réserves pénitentiaires, mais des démarches sont 
faites pour que la colonisation libre puisse en profiter. 
Un poste militaire, construit pendant l'insurrection de 
1878, existe sur les bords de la rivière de Poya. C'est 
dans les environs que diverses embarcations^ allant ra- 
vitailler une colonne en expédition, eurent leurs équi- 
pages massacrés et mangés. 

Un poste de police vient d'être créé sur ce point. 

Mouéo 

A 61 kilomètres de Bourail se trouve l'ancien poste 
militaire de Mouéo, aujourd'hui occupé par une bri- 
gade de gendarmerie. 

Il y a, à Mouéo, un bureau de poste et un bureau té- 
légraphique. 

' Cette région est surtout propre à l'élevage; dans les 
lûontagnes voisines ont été découverts des gisements 
de nickel qui vont incessamment être mis en exploi- 

.".j . . . . 

2^ Côte-Est : 

Oa désigne sons le nom de Baye tout le territoire 
earapris entre la hmite de l'arrondissement, c'est-àdire 
la rivfière de Pouendimié et le bassin de la Tchamba ; 
c'est une région fort occupée par les indigènes qui 
peuplent surtout Ina, la pointe du cap Baye et Ouindo. 

Il y a quelques colons établis dans ces différentes 
localités ainsi qu'à Tibarama; ils se livrent à des échan- 
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ges avec les canaques et détiennent des surfaces peu 
importantes. II y a beaucoup de cocotiers dans cette 
région. 



Lia Tchamba 

Après le cap Baye^et le long de la rivière là Tchamha, 
le terrain change d'aspect et d'importantes stations de 
bétail se sont établies le long de ses rives ; cette vallée 
de la Tchamba est très belle et la rivière qui Tarrose 
est une des plus larges de la colonie. 

Pounérlhoueii 

La vallée de Pounérihouen est une des plus grandes 
de la Nouvelle-Calédonie et présente un aspect tout 
particulier : étroite à Tentrée, elle s'élargit à mesure 
qu'on s'avance dans l'intérieur des terres et offre, à 
plusieurs kilomètres de la mer, un vaste cirque de 
l'effet le plus pittoresque. De nombreux colons sont 
établis le long de la belle rivière qui coule dans la val- 
lée ; le village de Pounérihouen se trouve sur cette ri- 
vière, à 4 kilomètres de son embouchure. 

Il y a un poste militaire, construit à côté du village, 
une commission municipale, un bureau de poste, un 
bureau télégraphique, une école mixte. 

Mou %^4 

La vallée de Mou n'est séparée de celle de Pouqérî* 
houen que par une chaîne de montagnes que Ton fran- 
chit par un col peu élevé ; les colons font le commerce 
du coprah et se livrent à Télevage. 

Entre Mou et Moùéo,et au Sud de cette dernière loca- 
lité, il existe, sur le bord de la mer, une bande de ter- 
rain renfermant des gisements de cobalt qui sont ex- 
ploités. 

Moiiéo 

Entre la vallée de Mou et le cap Bocage se ttbttVè te 
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vallée de Monéo où Ton fait également de l'élevage et 
quelques cultures. 

Cap Docage. — Daie I^ebria 

A partir de Pou nérihouen la côte change d'aspect ; 
aux mamelons verdoyants et peu élevés,sur lesquels le 
bétail trouve un pâturage abondant^ succèdent, jusqu'à 
la limite du 3" arrondissement et jusqu'au Sud de l'île 
ensuite^ de hautes montagnes arides et dénudées; on a 
trouvé presque partout des traces de nickel et de 
cobalt. 

On cultive le café à la baie Lebris. 

C'est un très beau mouillage pour les navires. 

Koua 

A l'Est de Hoûaïlou se trouve la jolie vallée de Koua : 
cette vallée, fort étroite, est entourée de hautes monta- 
gnes sur lesquelles on a découvert de nombreuses mines 
de nickel dont quelques-unes donnent lieu,aujourd'hui, 
à d'importantes exploitations. 

Méré\ cette localité située à 18 kilomètres do Hoûaï- 
lou, présente des gisements de nickel fort importants 
et en exploitation. 

Il y a lieu de citer encore parmi les localités les plus 
connues du 3« arrondissement, 1** sur la côte Ouest: 
TrcLzegnies, propriété particulière, séparée du village 
de Bpurail par la A^^m : elle est occupée aujourd'hui 
par plusieurs concessionnairesqui se livrent aux mêlnes 
cultures qu'à Bourail . 

Nessadiou, à 13 kilomètres de Bourail; c'est une 
vallée de peu d'importance où l'on trouve cependant 
quelques terres à culture. 11 y avait là, avant Tinsurrec- 
tion,une tribu qui n'existe plus aujourd'hui et qui a été 
remplacée par un groupe de concessionnaires. 

Néra, localité très pittoresque, située sur la rivière 
du même nom et sur laroute qui, de Bourail, conduit à 
la rade de Gouaro et au point où la rivière cesse d'être 
navigable. 
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Nandaïy belle vallée située au nord de Bourail et 
sur la route de Poya ; il y a plusieurs stations impor- 
tantes. Tribu également disparue. 

NépouL Les tribus indigènes qui habitaien t ces ré- 
gions ont disparu depuis 1878. 

2" Sur la Côte-Est : 

Tibaramay au-dessous du cap Baye. 

Ina, au Sud de Tibarama. 

PorOy entre H(»uaïlou et Koua,localité où se trouvent 
de nombreuses mines de nickel qui autrefois ont été ex- 
ploitées. 

A citer encore Coula, sur la côte Est, au pied de la 
chaîne centrale, A^i, sur le versant Ouest, au pied de 
cette même chaîne que Ton franchit à une hauteur de 
8(X) mètres. 

Ni est situé sur le sentier que Ton suit pour aller de 
Bourail à Houaïlou. 

MONTAGNES 

Les principales montagnes du troisième arrondisse- 
ment sont : 

Sur la côte Ouest et du Sud au Nord : 

1" Le mont Néporou, prés de Nessadiou (896 m.); 

2° Le sommet Ni et le sommet Aoui, dans la grande 
chaîne qui domine le village de Ni ; 

3** La chaîne du grand et du petit Nékou, avec îe 
sommet Kopéa (517m.), qui sépare Bourail de Gouaro ; 

4° Les Trois Frères (540 m.), à TOuest de Bourail ; 

Ce sont trois pics d'à peu près égale hauteur et très 
rapprochés Tun de Vautre ; 

5** Le mont Boa^ (862 m.); 

6** La longue chaîne qui va de Nandaï à Adio et dont 
le principal sommet est le Mé Maoya; dans le haut de la 
Moindah,le mont Krapé et le pic Adio, celui-ci recon- 
naissable, entre tous, par sa forme de pain de sucre re- 
courbé. 

T La chaîne qui ferme la vallée de la Poya au Nord- 
Ouest et qui a pour principaux sommets le mont Udté, 
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au nord de Poya, Y Aiguille de Mouéo et le mont 
Paéouay au nord de la localité du même nom. Il faut 
encore citer le Kopéto ou Groundayqni sépare la vallée 
de Pouembout de celle de Népoui. 

Sur la côte Est ; 

I* Le sommet Sphinx, ainsi appelé à cause de sa 
forme, au Sud -Ouest de Houaïlou; 

2* Le sommet Arago, à TOuest de Houaïlou; ce som- 
met et ses contreforts sont très boisés et renferment 
des forêts magnifiques. 

3** Les sommets Nakari et KouendeUy au Sud de 
Poro. 

4° De nombreuses petites chaînes qui longent la mer 
sur la côte Est. 

RIVIÈRES 

Les principales rivières du 3* arrondissement sont : 

Sur la côte Ouest et du Sud au Nord : 

1** La rivière de Nessadiou, qui prend sa source dans 
les montagnes qui séparent la vallée de la Boguen de 
celle de Nessadiou et se jette à la mer, dans la baie 
du même nom. 

2** La Néra, qui passe à JBourail et vient se jeter à la 
mer^ en face de Gouâro. 

La rivière qui passe à Bourail ne porte le nom de 
Nêra qu'à partir de Bourail même, où a lieu la jonc- 
tion de la Boguen et de YAri, qui reçoit elle-même la 
Bouencheur et la Pouéo. 

La Boghen prend sa source dans les montagnes si- 
tuées dans le deuxième arrondissement, traverse la 
vallée à laquelle elle donne son nom et, comme il est 
dit ci-dessus, vient se joindre^en face de Bourail, à YAriy 
pour former la Néra. 

La Douencheur prend sa source dans les montagnes 
de Ni^ traverse la vallée de Néméara, passe devant Tu- 
sihe à sucre de Bacouya et vient se joindre à la Pouéo, 
en face le village de Bourail, pour former YAri. 

La Pouéo prend sa source dans les montagnes voi- 
sines du village indigène de Boueirou, traverse la vallée 
à laquelle elle donne son nom et vient se réunir à la 
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Douencheu7\ au-dessous de l'usine : elle reçoit un 
affluent important sur sa rive gauche, le Nekougouao. 

Le long de toutes ces rivières sont établis des con- 
cessionnaires d'origine pénale. Par suite du long par- 
cours suivi, le débit en est considérable ; aussi les 
inondations sont-elles fréquentes et désastreuses pour 
les concessionnaires établis sur les bords. 

3" La rivière Déva, qui prend sa source dans les con- 
treforts du mont Baou et forme les limites du territoire 
de Bourail avec celui du cap Goulvain, 

4* La rivière du Cap, qui prend sa source au mont 
Ouendo, traverse tout le territoire du Cap et vient se 
jeter à la mer, au nord du Cap Goulvain. 

Cette rivière est formée : 

lo Par la rivière Dahoui, par la Me Ouia et par la 
Djiaouma. 

5° La rivière Soulard. 

&> La Moindahyqni prend sa source au mont Krapé, 
reçoit comme affluent la Nebouroapezi et se jette à la 
mer, dans la baie de Porwy. 

7^» La rivière de Poya, qui prend sa source dans les 
grandes montagnes au-dessus d'Adio,reçoit la Nekliaî 
comme affluent, passe au lieu dit Néo et se jette dans 
la mer, dans la baie de Porwy. Prés de son embou- 
chure, la Poya reçoit la Mowo sur laquelle est bâti le 
poste de Poya. Ces parages sont renommés par la quan- 
tité de moustiques que Ton y rencontre. 

%" VOua, qui prend sa source dans les contreforts 
de Taiguille de Mouéo, passe au pied du poste de 
Mouéo et se jette à la mer, dans la baie du même nom, 
en face l'île Grimoult. 

Cette rivière est remarquable par la limpidité de ses 
eaux. 

9** La Népoui ou Bivière Salée, qui coule dans la 
vallée de Népoui et se jette à la mer, également dans 
la baie de Mouéo. 

10'' La rivière Tiaoué dite Rivière encaissée, ainsi 
appelée à cause de l'escarpement de ses bords. 

Sur la côte Est et du nord au sud : 

1" La rivière Pouendimié , qui forme la limite Nord 
du S** arrondissement et se jette à la mer, à l'Ouest du 
cap Baye. 
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3** La rivière de Tibaraimiy près du cap Baye. 

4'> La rivière Nagone ^qui passe au village de Ouindo 
et se jette dans la mer, dans la baie de Baye. 

5° La Tchamba,\\meàes])\u^ grandes rivières de Tije, 
qui prend sa source dans les montagnes des Ounouas 
et se jette à la mer, dans la baie de Baye, en face Tîle 
Hardy : elle est formée par deux grands bras, dont 
l'un porte le nom d'Yahoué. 

6» La rivière de Népia, entre la Tchamba et la Pou- 
nérihouert, 

T La rivière de Pounéri houen.Vuue des plus consi- 
dérables de File, prend sa source dans les hautes mon- 
tagnes du centre habitées, avant l'insurrection, par les 
Ounouas et traverse la vallée du même nom,en passant 
devant le poste militaire situé a 4 kilomètres de l'em- 
bouchure : celte rivière est navigable pour les petits 
cotres jusqu'au poste. 

8" La rivière de Mou, qui traverse la vallée du même 
nom ; 

9"* La rivière de Moiéo, formée par deux grands bras, 
qui prend sa source au mont Arago et se jette à la mer, 
en face les îlots d'Harcourt ; 

10* La rivière //d, qui prend sa source au mont 
Arago et se jette dans la baie Forestier; 

11'' La rivière Bâ, qui prend sa source au mont 
Arago et se jette dans la baie Lebris, au village de Bà ; 

12° La rivière de Dû^ qui prend sa source vers le som- 
met Arago, traverse la vallée d'où elle, tire son nom et 
se jette à la mer, au Sud du cap Bocage; elle présente, 
à 18 kilomètres de son embouchure, une cascade re- 
marquable ; 

IS'* La rivière de Houaïlou ou Boama, qui prend sa 
source vers le mont Sphinx, passe à Coula, à Carovin, 
à Vindivin, reçoit la Comboui, traverse la vallée et le 
village de Houaïlou et se jette à la mer, en face Tile 
Néni, par trois bras, dont un est presque toujours 
fermé par le sable apporté par la mer. 

Le bras du milieu est le seul qui soit praticable en 
tout temps ; 

14* La^ rivière d'Aï ou d'Ouinsiou, qui so jette dans 
la baie de Houaïlou, en face le point où mouillent les 
petits navires ; 
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IS*» La Guabouba, qui prend sa source au mont Na- 
kari et se jette à la mer, près de Poro ; 

16° La Nérégay qui prend sa source au mont Nakari 
et se jette à la mer, à TEst de Poro ; 

17o La rivière de Kouay qui prend sa source dans les 
contreforts du mont Page et se jette à la mer,au lieu dit 
Koua. 

ILES 

Les principales îles du 3'' arrondissement sont : 
1° Sur la (Jôte-Ouest et du Sud au Nord : 
L'île Foriy entre lesiaies d'Ourail et de Bourail ; Tîle 
Siondé, à l'entrée de la baie de Bourail et au Sud de ia 
baie de Nessadiou ; les îlots Uaru et Dupa, dans ta baie 
de Bourail et dans le récif de la baie ; Tîle Contrariétéy 
au Sud-Sud-Est de Tîle Didoty près du récif extérieur 
où s'est perdu Taviso-transport le 6'Aer, en 1885; Tîle 

Grvnioult, dans la baie de Mouéo. 

2* Sur la Côte-Est et du Nord au Sud : 

L'île du Piriy en face le cap Baye ; Tîle Hardy, en 
face Tembouchure de la Tcnamba; les îlots d'Har- 
court-, en face l'embouchure de la rivière de Monéo;rîle 
Néniy en face de Houaïlou ( cette île est couverte de 
cocotiers ) ; l'île ToverUy au Nord-Est de l'île Néni. 

PRESQU'ILES 

La seule presqu'île importante du 3* arrondissement 
est la presqu'île de Becco, située sur la côte Ouest; elle 
sépare la baie de Porwy de la baie de Moaéo- 

Il n'y a pas de presqu'île sur la côte Est. 

BAIES 

Les principales baies sont : 
1* Sur la Cote-Ouest et du Sud au Nord : 
La baie de NessadiouM baie de Bourail y où mouil- 
lent tous les navires à destination de Bourail. 

Cette baie offre, com.me il a été déjà dit, un mouil- 
lage peu agréables et peu sûr dans la mauvaise saison, 
à cause d'une forte houle qu'on y ressent; la baie de 
Porioy qui reçoit la Poya, la baie*^ de MouéOy celle de 
Pouembout et celle dç Pinone. 
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2' Sur la côte-Est et du Nord au Sud : 

La baie de Baye, au Sud du cap du même nom, qui 
reçoit la Tcharaba; la baie de Monéo, la baie Forestier y 
entre la rivière de Monéo et le cap Bocage, la baie Le- 
bris, au Sud-Est du cap Bocage ; la baie de Poro. 

CAPS 

Les principaux caps sont : 

1" Sur la Côte-Ouest et du Sud au Nord : 

Le cap GoulvaiUy à TOuest de Bourail ; le cap Bâ, au 
Nord-Est de l'île Grimoult; le câp Népoui, au Nord de 
Tîle Grimoult et formant la partie Ouest du littgral de 
la baie de Mouéo. 

2" Sur la Côte-Est .et du Nord au Sud : 

Le cap Baye, entre la rivière d'Ina et la Tchamba ; lé 
cap Bocage, entre les baies Lebris et Forestier ; le cap 
Koua, entre Poro et Koua. 

PASSES 

Les principales passes sont : 

1^ Sur la Côte-Ouest : 

Les passes de Bourail et de Mouéo. 

2^ Sur la Côte-Est : 

La passe de Houaïlou, en face le cap Bocage, et la 
passé de Ti- Waka, en face de la rivière de Pouné- 
rihouen. 

POPULATION INDIGÈNE 

Le troisième arrondissement est celui qui renferme 
le plus d'indigènes, malgré la disparition des tribus 
de la côte Ouest qui ont pris part à l'insurrection de 
1878 : ces tribus disparues étaient celles de Nessadiou, 
de GouarOy de Néra, de Nékou, de Nandaï, de Néo, de 
JS'ékliaï, de Porwy , de iV^owi et d'^rfio. Elles habi- 
taient toutes la côte-Ouest et il ne reste plus aujourd'hui, 
sur cette partie de Tile, que la tribu importante de Ni 
dont on rencontre les différents villages au pied de la 
chaîne centrale^ sur la rôûté de Bourail à HoUâïlou. 
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Les tribus actuelles du 3" arrondissepsent sont les sui- 
vantes, qui donnent un chiffre de 7^197 habitants. 

Sur la côte Est : 

V Houaîlou, chefMindjB.; 

2^ NendieUj chef Matté ; 

3" Gondé, chef Gavera ; 

4" Nekouéy chef Dionon ; 

ô*" Oural, chef Bariono ; 

6* Bâ, chef Boro ; 

7° Coua^ chef Yponda ; 

8^ Néoua, chef Méoui ; 

9*» Méré, chef Cattet ; 

10" MonéOy chef Baïno ; • 

1 r Mou, chef.Téain ; 
12*" Pounérihouen, chef Tchao ; 
13° NérihoueUy chef Gorou ; 
14** Haute Pounérihoueriy chef Poindou ; 
15" La Tchamba, chef Téain ; 
16" Baî, chef Paola ; 

Sur la côte Ouest : 

1" A^i, chef Boréro ; 

2" Kikoué, chef Gatereine ; 

3" BouirOy chef Ghoupéno ; 

4" Monfaoué, chef Boé ( sous Tchao ) ; 

5" Nékliaiy chef Ouaddé. 

ROUTES ET SENTIERS 

Il y a dans le 3* arrondissement : 

1* La route du tour de Vîle. ( Gôte-Ouest ). 

C'est au 21* kilomètre, entre Téremba et Bourail, 
qu'elle entre dans le 3" arrondissement; elle traverse 
la vallée de Nessadiou, la propriété de Trazegnies, le 
village de Bourail, les régions de Nandaï, Le Gap, Poya, 
Mouéo et aboutit à la nvière eiicaisséey la limite *^de 
l'arrondissement, à moitié chemin entre Mouéo etKoné- 

Du 21* kilomètre à Bourail la route est en mauvais 
état et, de Bourail à la rivière encaissée, ce n'est plus 
qu'un sentier à peine tracé. 
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2* Les routes d'exploitation du pénitencier de Bou- 
rail^ c'est-à-dire celles qui conduisent dans les vallées 
de la Boguen, de la Pouéo, de Néméara et à Gouaro, au 
port de Bourail. 

3*" Le sentier qui relie Bonrail k Houaïlou. 

Cette voie est une véritable route jusqu'à Tinternat 
de Néméara, situé à 9 kilomètres de Bourail. 

A partir de ce point ce n'est plus qu'un sentier qui 
passe par le village de Ni, gravit les hautes montagnes 
qui dominent ce village et franchit la ligne de partage 
des eaux, à travers des forêts magnifiques. Du point 
culminant le sentier descend rapidement jusqu'à la 
petite tribu de Coula, passe à Vindivin, à Carovin et 
conduit à Houaïlou où il se rattache à la route du tou7' 
de L'île. 

¥ La route de Méré à la mer. 

5^ Le sentier du tour de l'île { côte Est) qui, de Koua- 
oua, conduit à la rivière Pouindimié, en passant par 
Houaïlou, la baie Lebris, Monéo, Mou, Pounérihouen, 
Ouindo, Baye, Tibarama, Ina. 

6* Divers sentiers canaques qui relient les tribus et 
les villages et tout ])articulièrement celui qui, deKoula, 
conduit à Poya. 

Les nombreuses rivières qu'il faut traverser dans 
cette région rendent les voyages fatigants. 
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QUATRIÈIRE ARRONDISSEMENT 



Le quatrième arrondissement a pour limites : au Sud, 
la limite Nord du 3* arrondissement, c'est-à-dire la 
rivière Pouindimié^i^msmia ligne passant entre les ter- 
ritoires de Wagap et do Baye, d'Amoa et de Pounéri- 
houen; celle-ci se dirige ensuite sur l'aiguille de 
Mouéo, de là sur le mont Kopéto, puis sur le pic Tia- 
oué qu'elle quitte pour aboutir, au-dessous de Pamaro, 
à la rivière encaissée et à la mer. 

La limite Nord part de la rivière Boualabio, sur la 
côte-Est ; elle suit la limite de la tribu des Ouébias 
jusqu'à la chaîne centrale. Elle prend ensuite la 
chaîne qui sépare les bassins des deux branches de. la ri- 
vière Témalael suit cette dernière jusqu'à la mer, à 
l'anse de Pouaco, dans la baie Ghasseloup. 

Cet arrondissement a pour chef-lieu Touho. 

Touho 

Situé sur la côte-Est, et sur la baie du même nom, 
Touho est une localité sans importance, au point de 
vue de la colonisation. Les indigènes y sont assez nom- 
breux. 

Il y a, à Touho, un poste militaire, une commission 
municipale, un bureau de poste, un bureau télégraphi- 
que, un agent de police, une mission ; c'est aussi la 
résidence de l'Administrateur. 

La baie de Touho offre un mouillage sûr et très rap- 
proché de la terre, mais, pour y arriver, le chenal, 
parsemé de têtes de corail, est si difficile que beaucoup 
de navires préfèrent rester en dehors. 

On élève à Touho du gros bétail et des moutons. 
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LOCALITÉS PRINCIPALES 

Les principales localités de cet arrondissement sont : 
l'' Sur la côte-Ouest : Pouembout, Koné, Voh ; 
2* Sur la côte-Est : Hyenghène, Touho, Wagap. 

Pouembout 

La vallée de Pouembout est une des plus vastes de 
la Nouvelle-Calédonie ; elle est traversée par une grande 
rivière dont les crues sont redoutées. Comme partout, 
il y a, le long des rives, une bande de terre à culture 
de première qualité ; le reste est bon pour le pâturage. 

Dans la partie de la vallée voisine de l'embouchure 
de la rivière a été établi un centre important de conces- 
sionnaires d'origine pénale : ce centre compte aujour- 
d'hui, avec sa dépendance Koniambo, 362 habitants. On 
y cultive, comme dans les autres centres agricoles de la 
colonie, du maïs, du manioc, des haricots, du café. 

Ce poinf de la colonie tend aussi à devenir un centre 
minier important, par suite de la mise en exploitation 
de gisements de nickel qui donnent les plus grandes 
espérances. 

11 existe, dans cette localité, un bureau de l'Etat-civil 
et un bureau de poste. 

On remarque, à l'embouchure de la rivière, une sur- 
face considérable, qu'on peut évaluer à 4.000 hectares, 
couverte de palétuviers. 

Koné 

A 10 kilomètres de Pouembout, et séparée de cette 
Iqcalité par des n^melons peu élevés, se trouve la 
v^JOlée de Koné. 

Cette vallée magnifique est traversée par une grande 
rivière que l'on remonte en embarcation jusqu'au poste 
miUtaire, c'est-à-dire à 9 kilomètres de l'embouchure. 

La proportion de terres à culture est, sur ce point de 
l'île, plus considérable qu'ailleurs; aussi l'Administra- 
tion a-t-elle divisé les terres en petits lots de quelques 
hectares, de manière à former un centre, comme à 
Moindou. 
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Tous ces lots sont aujourd'hui occupés par des colons 
libres donnarit une population de 312 habitants. 

A côté des terres à culture, il y a aussi, comme à 
Pouembout, de vastes terrains à pâturages. 

Près du poste se trouve un village. Les environs de 
ce poste et de ce village sont occupés par des tribus po- 
puleuses qui nous ont rendu de grands services pen- 
dant l'insurrection. 

Les cultures sont les mêmes que celles que nous ve- 
nons d'indiquer pour Pouembout, mais le café est la 
culture préférée. 

Des gisements de nickel, considérés comme les plus 
beaux, parmi ceux découverts jusqu'à ce jour, sont en 
exploitation, dans les environs. 

11 y a, à Koné, un poste militaire, une commission 
municipale, un bureau de poste, un bureau télégra- 
phique, une école mixte et un bureau de police. 

Le mouillage de Koné est bon, mais très éloigné; 
les opérations d'embarquement et de débarquement se 
font à la pointe Foë, située à 9 kilomètres du village. 

Voli 

A 24 kilomètres de Koné, et en remontant vers le 
nord, se trouve Voh, localité peu importante en c^ 
moment, mais qui pourrait devenir prospère, tant à 
cause du voisinage de Koné que de la superficie de 
terres cultivables et des mines de charbon et de nickel 
qu'on trouve dans les environs. Voh compte à peine 
quelques habitants européens et peu d'indigènes; la 
plupart de ces derniers se sont, à la suite de guerres 
avec les canaques de l'intérieur, réfugiés à Koné. 

Voh offre un très bon mouillage, à Gatope, où les na- 
vires du plus fort tonnage peuvent jeter l'ancre en toute 
sécurité. 

L'arrivée de divers immigrants libres vient d'appeler 
tout particulièrement l'attention de l'administration 
sur cette localité et il est question d'y créer un centre. 
Sans doute la surface des terres n'est pas très considé- 
rable, mais le voisinage d'un autre centre important et 
en pleine prospérité (Koné), lexistenc^ d'un port excel- 
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lent ((Tatope) et la mise en exploitation de divers gise- 
ments de nickel reconnus très riches, pourront beau- 
coup faciliter les débuts des cultivateurs qu'on y instal- 
lera. 

Hyenghëne 

La vallée à'Hyenghène, à 43 kilomètres de Touho, 
est renommée, au point de vue pittoresque ; tout y est 
gracieux et coquet. Les bords de la rivière sont cou- 
verts de plantations indigènes du meilleur effet qui 
couronnent jusqu'aux mamelons les plus élevés. Par- 
tout des bouquets de cocotiers, des fougères arbores- 
centes, des lianes variées qui s'entrelacent, partout en 
un mot, cette végétation luxuriante qui caractérise les 

Eays tropicaux. Partout aussi des indigènes, car la tri- 
u de Hyenghène est une des. plus fortes et des plus 
importantes de Tîle. 

Quelque chose frappe immédiatement le voyageur, 
ce sont les habitations indigènes échelonnées des deux 
côtés de la rivière. Sur presque tous les aalros points 
de l'île les indigènes sont groupés dans des villages; à 
Hyenghène, rien de semblable. Sur chaque mamelon, 
à l'entrée de chaque ravine, on aperçoit quelques 
cases canaques, à travers une échappée de verdure ; 
on y arrive par une allée régulièrement plantée de ba- 
naniers ou de cocotiers. 

Il y a plusieurs colons établis sur la rivière et sur le 
littoral ; ils se livrent à des échanges avec les indigènes 
et à la culture du café. 

On remonte la rivière, en embarcation,] usqu'à S kilo- 
mètres de son embouchure. 

Hyenghène possède une des plus grandes curiosités 
de l'île, les roches bien connues sous le nom de Tours 
de Notre-Dame. Ces roches, admirablement découpées, 
ressemblent à celles de Nindia, à Honaïlou, à celles 
d'Adîo, dans la vallée de Poya, de Galabel, dans le 
Diahot et de Koupi, à Koumac. Elles sont élevées de 
80 m. et représentent deux tours assez régulière- 
ment formées et reliées entre elles par une plate- 
forme. 
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Les Tov/rs de Notre-Dame s'élèvent au milieu de Feau 
et sont complètement détachées de la grande terre ; 
elles sont placées à rentrée du port et sur la gauche. 
Les navires de fort tonnage mouillent au pied. 

Plus loin, et le long du territoire occupé par le vil- 
lage du ^rand chef Bouarate, se trouvent d'autres ro- 
chers qui renferment des grottes très curieuses. Des 
roches de la même formation se trouvent aussi sur la 
droite du mouillage, mais elles ne sont point détachées 
de la grande terre et ne font qu'un avec les mon- 
tagnes voisines. 

Toutes ces roches donnent un aspect particulier à la 
rade de Hyenghène, dont elles semhlent défendre l'en- 
trée ; grâce aux innombrables découpures qu'elles pré- 
sentent, grâce aussi à la teinte sombre que le temps a 
jetéïsur elles, leur aspect est fantastique et des gens à 
imagination vive ont vu des ressemblances dans cer- 
taines parties. C'est ainsi que dans les Tours de Notre- 
Dame on croit voir un évêque grec et un homme qui 
rit. Sur les tours de droite on croit reconnaître la tête 
de Louis XVL 

_Le mouillage est bon et rapproché de terre, mais 
on y ressent assez souvent une houle fort désa- 
gréable, comme dans la rade de Bourail. Deux rivières 
viennent se jeter dans la baie; Tune d'elles forme, à 
son embouchure, une presqu'île sur laquelle on a élevé 
le poste militaire qui commande la rivière et la rade. 

11 y a dans cette localité un poste militaire, une Com- 
mission municipale, un bureau de poste, un bureau 
télégraphique. 

Il y a de, nombreux indigènes sous l'autorité du petit- 
fils du chef Bouarnte, envoyé autrefois à Tahiti, et que 
Ton appelait Le roi du Nord. 

Le grand nombre de cocotiers qui se trouvent dans 
ces parages permettent un certain commerce de co- 
prah; on y cultive aussi le café, môme chez les indi- 
gènes. 

A. 63 kilomètres de Hyenghène, au Sud du cap Touho 
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et dans la baie formée par le cap Touho et par le cap 
Bave, se trouve Wagap. 

il y avait autrefois, lors des expéditions dirigées con- 
tre les indigènes de ces régions ( massacre de l'équipage 
du cotre Le Secret ^ assassinats de Pouébo), un poste 
militaire dont on voit encore les ruines sur le bord de 
la mer; il y avait aussi une mission dirigée par les 
Pères maristes. Celle-ci a fait place, de 1876 à 1889, à 
un couvent de Trappistes qui sont venus tenter la 
création d*un établissement agricole où auraient été 
recueillis les libérés voulant s'amender par le travail et 
la conduite. Cette entreprise n'ayant pas donné les ré- 
sultats espérés, les trappistes ont quitté la Colonie et 
rétablissement de Wagap est à nouveau entre les mains 
de la mission qui a créé un asile pour les libérés. Cette 
lois-ci le succès semble assuré à une œuvre qu'on ne 
saurait trop encourager. 

On cultive le riz et le café, ainsi que le maïs. On fait 
aussi l'élevage du bétail. 

Une tribu est établie sur le rivage. 

On a constaté, dans les environs, la présence de gise- 
ments d'ardoise utilisables; néanmoins on ne les 
exploite pas. 

Le mouillage de Wagap est médiocre et Ton y est 
exposé à une forte houle venant du large. 

Il faut encore citer parmi les localités les plus con- 
nues du quatrième arrondissement, 

1** Sur la côte-Ouest et en remontant dans le Nord : 
Gatope, qui sert de port à Voh. 

11 y avait sur ce point un poste militaire dont on voit 
encore quelques vestiges. Comme celui de Wagap, il 
avait été établi pour la répression des indigènes, à la 
suite du massacre de l'équipage du bateau Le Secret. 
On y voit aussi un mausolée élevé à la mémoire des 
matelots de ce navire. 

Le mouillage de Gatope est excellent, même pour les 
navires de fort tonnage. A partir de ce point de la côte, 
la navigation dans l'intérieur des récifs devient pos- 
sible, alors que depuis la baie d'Ourail on est obligé de 
naviguer en pleine mer. 
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2^ Sur la côte-Est, et en descendant vers le Sud : 

TaOy bien connu^ à cause d'une magnifique cascade 
que l'on aperçoit de la mer. 

Panié, remarquable par la coupure gigantesque que 
Ton rencontre dans les montagnes du bord de la mer 
et à travers laquelle passe la rivière de Ouaième. Ces 
rochers, d'une hauteur de 800 mètres, se continuent, le 
long de la mer, sur une longueur de 300 à 400 mètres, 

Taiighène, Tune des deux vallées qui viennent abou- 
tir au port d'Hyenghène, 

La vallée de Tipindiéy au-dessous de Hyenghène; 
il y a quelques colons qui cultivent le café et le maïs. 
On parle de découvertes d'or sur les montagnes qui 
avoisinent la mer. 

Congouma ; il y a une mission. 

Ponandou ; il y a sur ce point des forêts importantes. 

La vallée de Ti-Waha, près de Wagap. 

On y fait du café et du bétail. 

La vallée de Tié^ propre à la culture et à l'élevage du 
bétail. 

Amoay dans Tintérieur^ au pied du pic du môme liom 
et sur le sentier qui conduit de Koné à Wagap. 
Il y a une mission. 

MONTAGNES 

Les principales montagnes sont, 

1" Sur la côte Ouest : 

1"* Le mont ligamus ou r(éa(418m.),entreGoyétaet 
la vallée de Pouembout; cette montagne se termine par 
un plateau sur lequel se trouve un lac qui donne nais- 
sance à une cascade qui ne cesse jamais de couler. 

2** Le pic de Koné (237 m.), près delà tribu du même 
nom. C'est une montagne isolée et couverte de bois jus- 
qu'au sommet. 

3" Le sommet Poiloup (827 m.), à l'Est du village de 
Koné; 

k"" JaQ ^omxïiQi Tandy i (1,020 m.), au Nord-Est du 
village de Koné; 

5** Le sommet Atéy également au Nord-Est de Koné; 

6^ Le sommet Poz^awrfaZa (800 m.),au Nord de Koné; 
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7" La chaîne du Pouassof, plus connue sous le nom 
de Koniambo (937 m.), àTOuest du village de Koné; 
elle court parallèlement à la mer, séparant la vallée de 
Koné de celle de Tiéta; elle se termine à Voh. C'est 
dans cette chaîne qu'on vient de découvrir récem- 
ment de magnipques gisements de nickel. 

De cette chaîne se détache un contrefort qui va jusqu'à 
la mer, en face le village indigène de Ouindjo ; ce con- 
Hrefort porte le nom de Kafféate et il faut le fran- 
chir pour aller de Koné à Voh, C'est un des passages 
les plus fatigants de la route muletière, l'ascension se 
faisant presque à pic ; 

8** Le Pain de Sucre ou 7aa, pic isolé, qui se trouve 
à rOuest du Kafféate ; 

9** Le Aa^éjoaAî^ (649 m. ),qui sépare la vallée de Voh 
decelledeTémala; 

10 Lachaîne du Congo[{y%% m.),au Nord-Est de Tiéta. 

2\ — Sur la côte-Est : 

1° Le mont Panié (1,642m.) au Nord-Ouest de Hyen- 
ghène ; c'est la plus haute montagne de l'ile. 

2^ La montagne dite V Aiguille, au Sud-Ouest de 
.Hyenghène et dans le haut de la rivière ; 

3"* Le massif du Tchingou (1,374 m.), entre la Ti- 
Waka et la Tipindié ; 

4"* TiCS Lèvres d'Hyenghène (1,070 m.), entre lés 
territoires d'Hyenghène et de Touho ; ces deux som- 
mets se voient de très loin et sont très reconnaissables; 

5** Le pic Amoa (434 m.J; 

&" Le Cantaloupaï{lyOOO m.), dans le haut de la ri- 
vière de Ti-Waka ; 

7« he sommet louho (473 m.), au Sud-Ouest de la lo- 
calité du même nom. 

RIVIÈRES 

Les principales rivières du quatrième arrondissement 
sont: 

Sur la côte Ouest : 

1** La rivière de Pouembout. D'un parcours très 
étendu, celle-ci prend sa source dans les contreforts des 
monts Poiloup et Kaûpouenda. Elle reçoit plusieurs 
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affluents qui sont: la Tiaou, ÏOua Sibou, qui vient 
des contreforts de l'aiguille de Mouéo ; la^Boutanna et 
la Papaynda, qui descend du Kopéto ; la Kopéto, qui 
prend sa source au pic Tiaoué ; 

Tous ces affluents sont sur la rive gauche. 

La Pouembout traverse une vallée magnifique, con- 
tenant des pâturages dans la partie supérieure et formée 
dans le bassin inférieur, de terres d'alluvion de première 
qualité. 

Par suite de son long parcours,cette rivière produit des 
inondations considérables. 

La Pouembout se jette à la mer prés de Goyéta, en 
face l'île Koniéne; elle est accessible aux embarcations 
jusqu'à 5 kilomètres de son embouchure ; 

2"* La rivière de Koné. Cette rivière prend sa source 
au lieu dit Pouandjio, dans le pays des Oumas et dans 
le cirque qui relie le sommet Poiloup à la montagne 
d'Até et au Tandyi. Elle reçoit plusieurs affluents, dont 
les principaux sont : la Tchaouéy qui descend du mont 
Tandyi, et la rivière de Koniambo ou Tiombolay tra- 
verse diverses stations pour l'élevage du bétail, passe 
au pied du pic de Koné et dans le village indigène du 
même nom. Elle passe ensuite devant le poste militaire, 
le village et se jette à la mer, après avoir parcouru la 
vaste plaine, large de 7 à 8 kilomètres, qui s'étend 
du poste militaire à la mer. 

3** La Kcbtavitiy qui prend sa source dans la chaîne 
du Koniambo, au-dessous du village indigène de ce 
nom, et se jette à la mer, dans le fond d'une anse qui 
porte aussi le nom de Kataviti. 

4"* La rivière de Voh, qui prend sa source dans les 
montagnes du Congo et reçoit son principal affluent 
sur la rive gauche ; cet affluent descend du village in- 
digène de Pana. 

Elle traverse ensuite la jolie vallée de Tiéta couverte 
de cultures indigènes, passe entre le Katépahie et le 
mont Tahaye, arrose la plaine de Yoh et se jette à la 
mer, dans l'anse Vouavouto; 

5** La rivière de Témala, qui prend sa source dans 
les montagnes de Pouépaï (territoire de Hienghène), et 
se jette à la mer, par deux embouchures, dans la baie 
Chasseloup - ^ ■ 
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Sur la côte Est^ en allant du Nord vers le Sud : 

r La rivière BoualabiOy qui sert de limite entre le 
quatrième et le cinquième arrondissement ; 

^ La rivière de Panié, qui prend sa source dans 
les montagnes de ce nom, la rivière d'Owaième et la 
Ouanghiy toutes situées entre le cap Coluett et Hyen- 
ghène ; 

3* Les rivières de Hyenghène, qui sont : la Tan- 
ghène et la rivière proprement dite à' Hyenghène. 

La Tanghène prend sa source derrière le massif 
des roches d'Ouaième, traverse plusieurs villages indi- 
gènes et vient se jeter à la mer, en rade de Hyenghène 
et en face des Tours de Notre-Dame. 

La rivière à! Hyenghène prend sa source dans les 
contreforts des monts Gamaano, traverse toute 
la vallée, au milieu des habitations et des cultures 
iijdigènes, et vient se jeter, à la mer, entre le poste 
militaire et le village du grand chef des tribus. On la 
remonte en embarcation jusqu'à six kilomètres. 

4* La Tipindléy beaucoup plus grande que celle 
d' Hyenghène,prend sa source dans le massif du Tandyi, 
reçoit un affluent venant de Pamalé, traverse la vallée 
d'Oudja et vient se jeter à la mer, en face l'île Yengou; 

5"* La Cotuandé qui se jette à la mer, au Sud, et non 
loia de Tipindié ; 

6** La Tchieniy qui prend sa source aux Lèvres 
d'Hyenghène, reçoit un ajffluent important sur la rive 
droite et vient se jeter à la mer, au Sud de Gongouma ; 

7<> La PonandoUy qui prend sa source au sommet 
Touho,et sur laquelle se trouvait établie une exploita- 
tion forestière ; 

8^ La Tï-PFa/ca, Tune des plus grandes rivières de 
la Nouvelle-Calédonie ; elle prend sa source dans le 
Plateau de Taîigo, reçoit plusieurs affluents sur son 
parcours et vient se jeter à la mer, près de Wagap ; 

9^ La rivière de Tié ou d'Amoa. Elle prend sa source 
au mont Ermabouru y traverse la vallée d'où elle tire 
son nom, passe à la mission d'Amoa et se jette à la 
mer,au Sud-Est de Wagap. 
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ILES 



Les principales Iles du quatrième arrondissement 
sont : 

!• Sur la côte Ouest : 

L'île Koniène, en face Tembouchure de la Pouem- 
bout ; rile Galope, dans la baie Chasseloup ; 

2" Sur la côte Est : 

Les îlots Yenghen et Tîle Yengabat, en face de 
Panié ; File VaOy en face du port d'Hienghène ; les îles 
Yenga et YengoUy en face la rivière Tipindié ; l'île 
Ain, au Nord-Ést du cap Touho ; Tîlot TidianOy en face 
la rivière de Tié. 

PRESQU'ILES 

Les principales presqu'îles do la côte Ouest sont 
celles de Foë, à l'entrée de la rivière de Konè ; celle de 
Vouavouto à l'embouchure de Voh et la presqu'île 
Guillain, à Gatope. 

BMES; 

Les principales baies de la côte Ouest sont : 

La baie de Koné, dans laquelle on remarque l'anse 

Kalaviti ; la baie Vouavouto, la baie Chasseloup. 
Les baies de la côte Est sont celles à'Ouaième, 

diHyenghène et de Touho. 

CAPS. 

On trouve sur la côte Ouest : la pointe Koné, formée 
par l'extrémité de la presqu'île de Foë, le cap Poa, la 
pointe Vouavoulo, qui forme le côté Sud de l'anse du 
même nom. 

Sur la côte Est on trouve le cap Touho, à TEst de la 
baie de ce nom. 

LACS. 

. 11 n'y a qu'un seul lac qui se trouve sur le moqt Ti- 
gamus ou Tiéa: il donne naissance à une cascade, du 
côté de la Rivière encaissée. 
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PASSES. 

Les principales passes de la côte Ouest sont : la passe 
de Pouembouty en face l'île Koniène ; celle de Konéy 
en face la rivière du même nom ; la passe Duroc, en 
face de Gatope. 

Il n'y a qu'une passe à citer sur la côte Est, c'est 
celle de la Ti- Waka. A partir de ce point, le récif s'é- 
loigne de terre et se trouve à une certaine profondeur 
sous l'eau, jusqu'auprès du cap Colnett. 

POPULATION INDIGÈNE. 

Les tribus du 4'' arrondissement sont les suivantes 
et donnent un chiffre de 6,645 habitants. 

Sur la côte Est : 

1« 7(20, chef Téama ) Bouaratp srand-chef 
2^ Panié, Coimdja, | ^ouarate,grana.cneî. 

3o Ouétième, chef Bouanéoth3 ; 

4** Coungay chef Moinjaou; 

5° Ouandji, chef Djiacourt ; 

6* Ouempouetchôy chef VoindÎB, ; 

T Ouareney chef Bouanon ; 

8* Poi^2/^/i6m(7we^ chef Campouana; 

9** Ouaième, chef Béalo ; 

0** Janguen, chef Djéo-Ouéna ; 

1° Pilaouen, chef Dama Lecoutche ; 

2* Pouérandame^ chef Kassoué ; 

3° Ngamèney \ 

4* Kandarou > chef Ouaondo. 

5* Pamby^ ) 

6^» Poicaovyou, chef Téen ; 

7" Ouarape, chef Ban y ; 

8* Lepoucoindjape, chef Nimbouet ; 

9** Dacourou, chef Napangou ; 
20° Pauchique, chef Bourate ; 
2^ Linednitchey chef Pindji ; 

22* Kaavatche, 

23** Cavouane^ \ chef Téama Goa, 

24° Tindo, 
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25** Lindaralique, chef Bouarate Philippe ; 
2&> Levanmyy chef Comindayat ; 
27^ Pindatchey chef Ouéna { 

28^ Ouempock. \ 

29* Ouarégatche^ \ chef Doui. 

3(>» Lecaîn, ) 

31** Tipindjé, chef Apénit-Gavéat ; 

32** TéouandaïSy chef Palet / xt » • j u r 

33'0wa/ia«cA,chefPeyes î Neain, grand chef 

34** St'Louis (Touho),chef Napoléon j 

35' Poibéïy chef Kounine f Napoléon, 

36** Ki^ia:-/bt^Ao, chef Juliano (grand chef 

37® Co/?.^ow?7ia, chef Victor ; ) 

38** Poï ou PoyeSy chef Boulian-Boiné ; 

39** Coquingoney chef Téin ; 

40=» Ti-Waka-TiaOy chef Téen-atilîamien; 

41** 7i*to«, chef Kéla ; 

42** Tiéy chef Aluziau* Ailé ; 

43** Amoa^ chef Téain-Touneamoa ; 

44** Wagapy chef Robert-Poindaï ; 

45** St-Denis (Tipoindiep), chef François-Caenne. 

Sur la côte Ouest : 

^ BacOy chef Takata ( Mango, grand chef); 
2' Poiîidaéy chef Mango ; 
3** KoniambOy chef Néain ; 
4** Grombaoutey chef Baye; 
5** Panay chef Poindet ; 

6** Attiè-Nemiy chef Ninguet, 

7** Poinday chef Gatélià, 

8'* Poindanéy chef Oué, ) Gatélla, grand-chef. 

9** KioUy chef Tiaou, k 

10** Pinédienney chef Apoa, / 

11** FoA, chef Téain ; 

12*" Gatojoe, chefs: Toupila,Maama (Mango, gr.-chef); 

13** Pouépaïque, chef Damélaoué ; 

14^ H^ïai, chef Tchipoué. 



— 92 — 

ROUTES ET SENTIERS 

Il y a dans le 4* arrondissement : 

l*" La route du tour de Vîle qui est encore partout à 
l'état de sentier ; 

Celui-ci part de la rivière encaissée, traverse Pouem- 
bout, Koné, les contreforts si accidentés du Kafféate, 
la vallée de Voh, les marais de cette localité et, après 
avoir franchi les derniers contreforts de la chaîne du 
Katépahie, descend jusqu'à la rivière de Térnala; 

2* La route de Koné à la pointe Foë, sur le bord de 
la mer, où viennent mouiller les navires qui visitent 
Koné ; 

S*" La route de Koné à Koniambo; 

¥ Un sentier qui, de Koné, conduit sur la côte-Est et 
aboutit soit à Wagap, soit à la Tipindié, soit à Hyen- 
ghène ; 

5' Le sentier du tour de l'Ile qui partant de la rivière 
Poindimié, passe à Wagap, Touho,Congouma, Tipindié, 
Hyenghène et aboutit à la rivière Balabio, limite Sud 
du cinquième arrondissement'. 

Dans cet arrondissement il se trouve des rivières 
nombreuses et profondes qui rendent les voyages fort 
pénibles. 
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CINQUIÈME ARRONDISSEMENT 



Le cîaqaième arrondissement a pour limites: au Sud, 
les limites Nord du quatrième, c est-à-dire la rivière 
Boualabio sur la côte Est, le territoire des Ouébias, 
la chaîne qui sépare la vallée de Fatineoui de celle 
de Téraala, et la baie Chasseloup, sur la côte Ouest. 

Tout le territoire de la Nouvelle-Calédonie qui se 
trouve au-delà de cette limite, forme le cinquième ar- 
rondissement;celui-ci comprend,en outre,des îles nom- 
breuses et importantes qui se trouvent à une distance 
considérable de la grande terre. 

Cet arrondissement a pour chef-lieu Ouégoa. 

Ouégoa 

Ouégoa, que les indigènes appellent Ouengoay est 
situé au fond de l'une des vallées secondaires et à trois 
kilomètres de la grande vallée du Diahot, au pied de la 
chaîne de montagnes qui sépare le Diahot de la côte 
Est, dans la région de Balade. 

Ouégoa doit sa création à la mine de cuivre dite Là 
Balade aujourd'hui inexploitée et d'où il a été tiré 
36.000 tonnes d'un minerai donnant 15 à 18 */« de 
métal. 

Autour de La Balade se trouvent diverses autres 
mines de cuivre déclarées depuis plusieurs années, 
mais sur la plupart desquelles aucun travail n'a été fait 

Il y a, à Ouégoa, un Administrateur, une Com- 
mission municipale, un bureau de poste, un bureau 
télégraphique, une gendarmerie, un agent de police, 
une* école mixte, un agent de perception. 

Le poste militaire et le pénitencier agricole de Oua- 
mali viennent d'être supprimés. 

Prospère, il y a quelques années, ce point est âujpiir- 
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d*liai désert, en raison du chômage des mines et de la 
suppression du poste militaire et du pénitencier agri- 
cole. 

LOCALITÉS PRINCIPALES 

Les principales localités du cinquième arrondisse- 
ment sont : 
1* Sur la côte Ouest et en allant vers le Nord : 
Gomen iTéoudié-Ouaco ), KoumaCy les îles Paaba. 
2* Sur la côte Est et en descendant vers le Sud : 
Arama^ Parriy Balade, Pouébo, Oubatche ; 
3« Dans l'intérieur : 
Le Caillou, Manghine, Bondé : 
4* Les îles Bélep^ les îles Huon, les îles Chesterfleld. 



1« Sur la côte Ouest : 

Gomen ( Xéoudié-Ouaco ) 

Ce que Ton appelle le territoire de Gomen s'étend 
depuis la rivière de Témala jusqu'à la rivière de Gomen 
ou Youanga, c'est-à-^dire sur une longueur d'environ 
50 kilomètres. 

Le lieu proprement dit Téoudié est le point de dé- 
barquement qui se trouve dans la baie du même nom, 
près du cap Devert. 

Il y avait autrefois un poste militaire qui est occupé 
aujourd'hui par une gendarmerie. 

Toute cette contrée, sauf une réserve au cap Devert, 
est la propriété d'une Société dite ûigeon et Oie. Celte 
société a acheté les droits d'une première compagnie 
disparue en 1877 et bien connue, en Nouvelle-Calédonie, 
sous le nom de Société Foncière. 

Cette société avait obtenu, en 1872 et dans des con- 
ditions particulières, une concession de 25. 000 hectares 
de terre à choisir entre les sommets Katépahie et Ora. 

Cette concession était accordée au prix de 25 francs 
rhectare, payables à raison de 3 francs par hectare, en 
travaux de routes. 

Jusqu'à présent cette affaire n'a pas reçu de solution 



définitive. Il a été reconnu,en effet, que la route à cons- 
truire sur ce point ne rendrait aucun service à la colo- 
nie et TAdministration et la Société cherchent par quoi 
cette obligation pourrait être remplacée au mieux des 
intérêts de chacun. 

Il y a sur cette propriété, au lieu dit Ouaco, situé à 
14 kilomètres au Sud de Téoudié^ un établissement 
d'une importance capitale pour la Nouvelle-Calédonie 
et qui mérite une mention toute particulière. 

Comme on Ta vu, au commencement de cette notice, 
l'élevage est la plus ancienne et une des plus grandes 
industries de la colonie. En raison de la facilité avec 
laquelle cette industrie se pratiquait, des produits 
qu'elle donnait et du peu de dépenses qu'elle entraînait, 
tout le monde était plus ou moins éleveur; il en ré- 
sulta forcément que, malgré la consommation consi- 
dérable occasionnée par les troupes et l'administration 
pénitentiaire, cette consommation devint bientôt infé- 
rieure à la production. Alors qu'en 1875 on introdui- 
sait du bétail d'Australie pour assurer la fourniture 
de viande fraîche aux divers services, en 1880^ les éle- 
veurs ne savaient plus comment écouler leurs produits. 

Plusieurs années se passèrent pendant lesquelles on 
chercha un remède à cette situation; les uns tuèrent 
leur bétail pour en faire du suif et vendre les peaux, 
les autres castrèrent les vaches pour arriver à enrayer 
une production dont ils ne savaient que faire : mais 
tout cela était insuflBsant, l'élevage traversait une crise 
sans pareille lorsque, à la suite de marchés obtenus en 
1886, par la société Digeon et 0% avec le Ministère de la 
guerre,pour la fourniture de 4,650,000 boîtes de conser- 
ves de bœuf de 1 kilog à faire aux troupes, avec du 
bétail de la Nouvelle-Calédonie, une usine destinée à 
préparer ces conserves fut installée à Ouacp. Cette usine 
est due à la maison Ch. Prévet et C*% à laquelle la. so- 
ciété Digeon, qui possédait le bétail, s'adressa pour les 
moyens d'exécution. 

On peut dire, sans hésiter, que l'ouverture de cette 
usine a sauvé l'élevage calédonien d'un véritable dé- 
sastre. 
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Elle est fort bien construite et fonctionne dans les 
meilleures conditions ; les systèmes les plus perfection- 
nés que Ton rencontre en Europe et en Amérique,dans 
les usines de même nature, ont été introduits à Ouaco. 

En voici du reste une description rapide : 

L'usine de Ouaco est située près d'une petite rivière 
qui, au moyen d'une conduite de près de 5 kilomètres, 
^.ournitreaunécessaire.Kusine proprement dite couvre, 
par ses divers bâtiments, une superficie d'un hectare ; 
elle est installée pour manipuler journellement 50 têtes 
de bétail ou, pour être plus exact, une moyenne de 
12.000 kilogs de viande. 

Elle comprend, attenant à un paddock, un abattoir à 
6 compartiments, une salle de ressuyage, désossage et 
découpage, des atteliers pour la cuisson des viandes, la 
préparation des boîtes et la fabrication des graisses, 
des cuves pour dégélatiniser les os, des appareils ppur 
la concentration des bouillons et des gélatines, des 
ateliers d'emballage, de peinture et de vernissage, des 
ateliers de construction et de réparation, des maisons; 
d'habitation pour le personnel, composé d'une ving- 
taine de familles de contre-maitres et employés et de 
150 condamnés aux travaux forcés, placés sous la garde 
de surveillants militaires et d'indigènes. 

En outre de cette fourniture réglementaire^ qui ne 
comporte que de la viande de première qualité et dé- 
sossée, l'usine prépare de nombreux sous-produits, 
tels que bouillon Liebig, langues de bœuf, tripes, 
queues, rognons, hures, pâtés, etc. Elle expédie des 
quantités- considérables de peaux et d'os. 

Voici du reste quelques chiffres sur la production à 
la fin de l'année 1890 : Boites de 1 kil. pour la guerre: 
1,900,000. —Conserves diverses: 500,000 kil. — Suif: 
180 tonnes. Extrait de viande : 9,000 kil. — Gélatine : 
9,000 kil. —Peaux: 21,000.— Cornes: 30,000. - Sa- 
bots : 70 tonnes. — Os : 500 tonnes. 

Il y a, à Ouaco, un bureau de poste, un bureau télé- 
graphique et un officier de l'état-civil. 

Le mouillage, du côté du cap Devert, est médiocre; il 
est meilleur, à l'entrée de la Yoiuinga. 

En face, et à 2 kilomètres de Ouaco, il a été construit 
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un embarcadère relié à l'usine par un tramway par q^ 
arrivent les approvisionnements et partent les produits 
de Tusine. 

Koumac 

Au delà des monts Kaâla, entre ceux-ci et le mont 
Tiébaghi, se trouve la vallée de Koumac. 

On y compte à peine quelques <UDlons, mais il y a une 
tribu assez nombreuse et encore assez sauvage, par suite 
du peu de relations qu'elle a avec les Européens.Les co- 
lons qui se sont établis sur ce point se livrent, avec les 
indigènes, à des échanges qui ont surtout le coprah 
pour base. On vient d'établir sur ce point un poste d'a- 
gent de police, un bureau de poste et un bureau télé- 
graphique. 

Depuis longtemps on a trouvé, à peu de distance de 
la mer, des traces de minerai de cuivre et quelques tra- 
vaux ont été entrepris, puis abandonnés. Cette mine,dite 
Bùinoumalay se trouve cependant dans des conditioas 
exceptionnelles d'exploitation, puisqu'elle est située à 
2 kilomètres à peine de la mer, ou Ton arrive par 
une pente des plus douces. 

Le mouillage de Koumac est bon. 

Il existe,dans les environs de Koumac,des grottes re- 
marquables qui s'avancent sous le sol à de grandes 
distances. 

Ileik Paaba 

De Koumac à la pointe nord de la grande terre, il n'y 
a aucune localité importante, A cette pointe, et a 
peine séparée de la grande terre par un récif que l'on 
peut traverser à cheval, à marée basse, se trouve 
une des plus grande îles de la Nouvelle-Calédonie, l'île 
Paaha. Cette île,d'une superficie de 3,000 hectares en- 
viron, est le siège d'une exploitation importante. 

Tout d'abord des industriels avaient loué l'île Paabai, 

Eour une j)ériode restreinte, afin d'exploiter les nom- 
reux cocotiers qui s'y trouvent; mais, par suite d^un 
nouveau contrat cette île -et deux autres plus petites,si- 
tuéeâ dans les environs, ont fait Tobjet d'un bail à très 
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longue échéance, à la charge par les locataires de plan- 
ter 500,000 cocotiers . 

Dans ce pays, où les terrains du bord de la mer 
sont en général propres à la culture de cet arbre, on ne 
saurait trop pousser à sa plantation ; il faut attendre, 
il est vrai, huit années avant d'avoir un produit quel- 
conque,mais alors le rendement est considérable.Ilfaut 
dire aussi, à l'avantage des entreprises de cette nature, 
que les sauterelles, les sécheresses, les inondations, 
ces divers fléaux qui causent tant de déboires aux 
agriculteurs, n'ont aucun effet sur le cocotier. Une 
seule chose est indispensable, c'est de le mettre à Ta- 
bri du bétail pendant plusieurs années et de ne pas 
planter dans les mois de juin et juillet, les arbres ne 
donnant, dans ce cas, que des produits rachitiques. 

On ne fait pas que du coprah à Paaba, on y travaille 
aussi l'enveloppe de la noix de coco dont on tire un 
produit estimé dans le commerce et connu sous le 
nom de fibres de cocotiers ou bourre de coco. 

On prépare ces fibres au moyen de machines à 
griffes mues par la vapeur. 

11 faut 6,000 cocos environ pour faire une tonne de 
coprah, et 7,000 pour faire une tonne de fibres. 

Le coprah et les fibres, bien qu'ayant subi une dimi- 
nution considérable dans le prix, sont encore l'objet 
d'un commerce très rémunérateur. 

On se livre aussi, sur l'Ile Paaba, à l'élevage du mou- 
ton. 

Il y a, sur l'Ile Paaba, un certain nombre d'indigènes 
qui dépendent de la tribu des Nénémas. 

On trouve un bon mouillage en face l'établissement 
important créé sur cette île. 

On a cherché à acclimattîr la perdrix rouge et quel- 
ques paires avaient été lâchées à Paaba, malheureuse- 
ment cet essai n'a pas réussi, probablement à cause des 
feux qui souvent ravagent les pâturages et empêchent 
aussi les cailles de se répandre. 

2' sur la côte Est : 

Il y a quelques colons étabUs entre la pointe de la 
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grande terre voisine de Paaba et les bouches du Diahot ; 
ce territoire est généralement appelé Arama. Le ter-^ 
rain est de qualité médiocre etTeaufait défaut presque 
partout. 

On y fait, et dans d'excellentes conditions, 1 élevage 
du gros bétail et du mouton. 

Il y a une mission dans cette localité. 



Pam^ ou pour être plus exact Pouaramhaoun, est 
le port de la vallée du Diahot. 

Autrefois les bâtiments du port étaient placés sur 
Tîle de Pam, à l'embouchure du Diahot, mais on re- 
connut bientôt que cet endroit était inhabitable, par 
suite des myriades de moustiques que Ton avait à sup- 
porter toute Tannée. Le service du port fut alors trans- 
féré en face et sur la grande terre, au lieu dit Poua- 
rambaoum. Néanmoins,la dénomination de Pam a sub- 
sisté. 

Ce point n'est guère mieux partagé que Pam sous le 
rapport des moustiques. 

Il y a, un lieutenant de port, un bureau de poste et 
un bureau télégraphique. 

Tout récemment cette localité a pris une grande im- 
portance en raison de la création de haut-fournaùx 
pour la fonte des minerais de cuivre que Toti tire des 
mines situées dans les environs. Malheureusement ces 
mines viennent de fermer et il est bien à désirer qu'elles 
rouvrent bientôt. 

. Pam est, en dehors de Nouméa, le seul point de la 
côte où le service du port soit organisé. 

Balade 

Balade^ situé sur le bord de la mer et de l'autre cô- 
té des grandes montagnes au pied desquelles se trouve 
Ouégoa, est une localité sans importance au point de 
vue de la colonisation ; il y a à peine quelques colons 
qui n'occupent que des surfaces restreintes. En re- 
vanche la population indigène est no;mbreuse le long 
dd toute cette côte et jusqu'à Oubatche. 
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Le périmètre de Balade offre une forte proportion de 
terres à culture. 

Mais ce qui attire l'attention sur Balade et en fait 
une des localités les plus connues de la Nouvelle-Calé- 
donie, c'est que là a été effectuée la prise de posses- 
sion de Tîle. On voit encore, sur une érainence, les 
ruines du poste qui abrita nos marins, descendus, en 
1853, de la corvette le Phoque, sous le commandement 
de Tamiral Febvrier-Despointes . 

Le mouillage est très bon. 

Il nous a paru intéressant de reproduire l'acte de 

Crise de possession de la grande terre et de Tîle des 
ins : 

/kcte do prise de possession de la Nouvelle-Calédonie et de 

ses dépendances 

Cejourd'hui, samedi viDgt-quatre septembre mil huit cent 
cinquante-trois, à trois heures de Taprès-midi. 

Je soussigné, Auguste Febvrier des Pointes, Contre -amiral, 
commandant en chef les forces navales françaises dans la 
mer Pacifique, agissant d'après les ordres de mon gouverne- 
ment, déclare prendre possession de Tlle de la Nouvelle-Calé- 
donie et de ses dépendances, au nom de Sa Majesté Napoléon III, 
Empereur des Français. 

En conséquence, le pavillon français est arboré sur ladite Ile 
(Nouvelle-Calédonie) qui, à compter de ce jour, vingt-quatre 
septembre mil huit cent cinciuante-trois, devient, ainsi qud ses 
dépendances, colonie française. 

Ladite prise de possession est faite en présence de MM. les 
officiers de la corvette à vapeur le Phoque et de MM. les mis- 
sionnaires français qui ont signé avec nous. 

Fait à terre, au lieu dit Balade (Nouvelle-Calédonie), les 
heure, jour, mois et an que dessus. 

Signé : Rougeyron, £• de Bovis, A. Barazer, A. Cany, A. Amet, 
Butteaud, P. Muller, L. de Marcé, L. Caudeau, Mallet, 
L. Deperiers; Forestier et J. Vigouroux, prêtres mis- 
sionnaires. 

Le Contre-amiral commandant en chef^ 
Signé : F. des POINTES. 

Acte de prise de possession de Vile des Pins 

Cejourd'hui, jeudi, vingt-neuf septembre mil huit cent cin- 
quante-trois. 

Je soussigné, Auguste Febvrier des Pointes, Contre-amiral, 
commandant en cb^ les forces navales françaises dans la mer 
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Pacifique, agissant d'après les ordres de mon gouvernement' 
déclare prendre possession de Tile des Pins, au nom de Sa Ma- 
jesté Napoléon III, Empereur des Français. 

En conséquence, le pavillon français est arboré sur ladite He 
des Pins qui, à compter de ce jour, vingt-neuf septembre mil 
huit cent cinquante-trois, devient, ainsi que ses dépeudances, 
colonie française. 

L'île continuera à être gouvernée par son chef qui relèvera 
directement de Tautorité française. 

Ladite prise de possession est faite en présence de MM. les 
missionnaires français, des officiers du Phoque et du chef Ven 
dé Gou, qui ont signé avec nous. 

Fait à terre, en double expédition, baie de l'Assomption, les 
jour, mois et an que dessus. 

Signé : f Ven dé Gou, E. de Bovis, A. Barazer, A. Amet, 
A. Cany, Mallet, P. Muller, L. Deperiers, L. Caudeau, 
A.A. Cené; Goujon, prêtre missionnaire ; Chapuy, 
missionnaire apostolique. 

le Contre^amiral commandant en chef^ 
Signé: P. des POINTES. 



Pouébo 



A 16 kilomètres de Balade^ et sur le bord de la mer, 
se trouve Pouébo ; il y a quelques colons européens 
et beaucoup d'indigènes. 

On y trouve une mission importante avec une école 
de petites filles et une de garçons. 

Il y H une fort belle église que le voyageur aperçoit 
de la mer et qui sert de point de repère aux marins : 
on remarque, dans cette église/ le tombeau de Mgr. 
D'Amata, qui vint en Calédonie avec les premiers mis- 
sionnaires. 

Pouébo possède une triste célébrité par suite des 
massacres dont cette région fut ïe t^âtre en 1867. 
Deux gendarmes et dix-sept autres personnes tom- 
bèrent sous les coups des assassins inaigènes. 

Une expédition eut lieu dans le'Nord^à la suite de ces 
massacres, les coupables furent livrés, traduits devant 
les tribunaux et punis suivant les lois. 

Pouébo possédait un poste militaire qui n'existe plus 
aujourd'hui. 

On cultive^ dans cette région, le café, le maïs, on y 
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fait du coprah ; on se livre aussi, comme sur tous les 
points où les cocotiers sont abondants, à Télevage du 
porc. 
11 y a un bon mouillage. 

Oubatche 

A 12 kilomètres de Pouébo, près du cap Colnett et 
également sur le bord de la mer, se trouve Oubatche 
localité peu importante, mais d'un grand pittoresque. 

Oubatche fut, comme Pouébo^ ravagé par les indi- 
gènes, en 1867. 

Ce fut alors qu'on créa, sur ce point de Tile, un poste 
militaire qui est toujours occupé. 

On élève, à Oubatche, du bétail et des chevaux esti- 
més à cause de leur infatigabilité et de leur habitude 
des montagnes. 

Oubatche n'a qu'un mouillage médiocre: une jetée 
qui s'avance dans la mer facilite les chargements et 
les déchargements. 

Il existe sur ce point un poste militaire, une Com- 
mission municipale, un bureau de poste et un bureau 
télégraphique. 



m . Dans l'intérieur : 

Lie Caillou 

Le Caillou, ainsi appelé à cause d'un énorme caillou 
qui se trouve sur les bords de la rivière qui traverse 
lafgrande vallée du Diahot, est situé à 23 kilomètres de 
Pam et sur la rive droite de la rivière. On peut s'y 
rendre en embarcation et par terre. 

C'est le débarcadère d'Ouégoa. 

Comme cette dernière localité, le Caillou a beaucoup 
perdu de son importance, depuis la fermeture des mi- 
nes de « La Ballade. » 

Sa situation, par rapport à Ouégoa, à Bondé, à Man- 
ghine et aux diverses mines déclarées de la vallée, la 
commodité qu'offre, pour des communications faciles 
et économiques, le voisinage dii Diahot, sembleraient 
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même le désigner de préférence à Ouégoa, pour en 
faire le centre administratif du cinquième arrondisse- 
ment. 

Il vaudrait même beaucoup mieux que ce centre fut 
placé à Pam^ port qui desservira toujours toute la 
vallée du Diahot. 

C'est là du reste une observation qui peut s'appliquer 
à d'autres chefs-lieux d'arrondissement : c'est ainsi que 
celui du 4" arrondissement serait bien mieux placé à 
Koné qu'à Touho, celui du 3* à Bourail qu'à Houaïlou. 

Mangtiine 

Sur la rive gauche du Diahot, en face le Caillou et à 
trois kilomètres de cette localité, se trouve Manghine, 
point de Tlle où,pour la première fois, on découvrit de 
l'or en août 1870. 

Le bruit de cette découverte se répandit bientôt à 
Nouméa et une Commission, composée d'anciens mi- 
neurs d'Australie, fut nommée pour s'assurer de la vé- 
racité des faits avancés par les découvreurs et examiner 
s'il y avait lieu de donner la prime de 50,000 francs 
promise par un arrêté local. 

La présence de l'or fut constatée dans de bonnes con- 
ditions et les travaux furent commencés sur le lieu 
même de la découverte qui prit le nom de mine « La 
Fern Hill. » 

Malheureusement les événements n'ont pas fait se 
réaliser les espérances conçues à ce moment par, on 
peut le dire, tous les habitants de la Nouvelle-Calé- 
donie. On se porta dans le Nord, tout le territoire de 
la vallée du Diahot fut déclaré périmètre aurifère, des 
mineurs vinrent d'Australie ; mais toutes les recher- 
ches ne donnèrent qu'un résultat insuffisant au point 
de vue de For. 

Il n'en fut pas de même pour tous les métaux, car 
c'est à des prospecteurs, courant après l'or, que nous 
sommes redevables de la découverte du cuivre, à Ba- 
lade et ailleurs. 

Les travaux cependant se poursuivirent pendant 
plusieurs années sur la Fern Hill, et il a été expédié 
de l'or représentant une somme de 700,000 francs. Dë- 
puis^plusieurs années cette exploitation est arrêtée. 
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Bondé 



Sur la rive droite du Diahot, qui forme presqu'île en 
cet endroit, et à 16 kilomètres du Caillou, se trouve 
Bondé; c'est une mission importante autour de la- 
quelle sont groupés de nombreux indigènes. Une école 
€réée par la mission comprend 65 filles et 30 garçons. 

Il y a^ à Bondé, une très-belle caféerie ; une vaste 
égHse attire Tattention. Lors des massacres de 1867^ un 
poste militaire fut créé à Bondé ; il a été supprimé en 
1871. 

On se rend en embarcation du Caillou à Bondé, par 
la rivière le Diahot : le parcours est de 20 kilomètres 
environ. 

Vallée du Uiatiot 

En dehors des localités dont il vient d'être parlé, 
c'est-à-dire d'Ouégoa, du Caillou et de Bondé, il est in- 
dispensable de parler de la Vallée du Diahot en géné- 
ral, qui est de beaucoup la plus grande de Tlle. 

Elle offre cette particularité remarquable, qu elle 
court dans la direction de la longueur de Tile, tandis 

Sue presque toutes les autres vallées sont, pour ainsi 
ire, perpendiculaires. 

Cette vallée commence à Pam et se continue jusque 
par le travers du cap Coïnett ; sur plusieurs points elle 
présente des traces de minerai de cuivre, d'abord à 
Ouégoa, puis à l'entrée de la vallée, sur un mamelon, 
dans le delta de la rivière ; il y a, à cet endroit» une 
concession minière qui porte le nom de Sentinelle. 

La vallée présente une certaine quantité de terres 
à culture, notamment en face le Caillou ; il y a aussi 
de vastes étendues d^ terres à pâturages. 

A citer, la Roche Mauprat, située entre Pam et le 
Caillou : ce sont des amas de calcaire du plus bel effet 
ainsi que les roches de D|âvel où il y a une grotte fort 
curieuse. 

Il faut encore citer certaines îles très connues et dé- 
pendant du cinquième arrondissement, bien que fort 
èloigûées de la grande terre : ce sont les îles Bélep, les 
fles Huony les lies Chersterfield. 
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Ile» Bélep 

A 25 milles de la pointe Nord de la grande terre, et 
dans le prolongement de cette pointe, se trouve le 

ffroupe des îles Bélep^ comprenant l'île Art, Tîle Pott, 
*île Néénane, l'île Manyaléan, entre Pott et Art, et trois 
petits îlots qu'on nomme les «Trois Sœurs» ou Ilots 
«Dao.» 

La formation des plus grandes de ces lies est la môme 
que celle de la Nouvelle-Calédonie ; on y trouve des co- 
cotiers sur le bord de la. mer, quelques baies peu im- 
portantes, avec des terres à culture, dans lesquelles 
viennent se jeter les torrents qui descendent des 
hautes montagnes ferrugineuses qui forment le centfe 

de l'île. 

On a trouvé, sur Tîle Art, des traces de nickel et de 
cuivre. Quelques gisements de cobalt ont aussi été.ex- 
ploités. 

Depuis de longues années les missionnaires sont 
établis dans cette localité et ont converti au christia- 
nisme les indigènes qui l'habitent. 

Ceux-ci, comme les canaques de la grande terre, se 
livrent à la pêche et cultivent le taro, 1 igname, le ba- 
nanier et la canne à sucre. 

LatribudeBélep, avait dans ces dernières années, 
beaucoup perdu de son importance et la tnission avait 
été un instant abandonnée ; elle a été rétablie, depuis 
1879, le nombre des indigènes ayant, pour des motifs 
particuliers, plus que doublé. 

Cette augmentation peu ordinaire et totite acciden- 
telle est due à l'envoi sur les îles Bélep, et principale- 
ment à Art, d'une partie des indigènes de la grande 
terre, faits prisonniers à la suite de l'insurrection de 
1878. 

Ces prisonniers avaient tout d'abord été- internés 
sous la surveillance du chefrA^Jphonse, chef do la tribu 
de Bélep ; l'Administration fournissait les vivres né- 
cessaires. Peu à peu, cos canaques ont. préparé des 
terres et aujourd'hui ils peuvent se suffire. 

Les deux principales îles de ce groupe sont >l ri et 
Pott ; la première mesure environ 15 kilomètres de 
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longueur, du Nord au Sud, et 5 kilomètres de largeur. 
Elle possède trois bons mouillages : Ouala dans 
rOuest, Pairomé^ au Sud, et Aoué,dans le Nord-Ouest. 
La mission ainsi que le village du chef Alphonse sont 
à Ouala. 

Art présente deux montagnes principales : le sommet 
La Croix, à l'entrée de la baie Ouala, et le sommet 
Tchopo, en face d'Aoué. 

Sur Tîle Pott, il y a quelques indigènes, une station 
de bétail et plusieurs mines de cobalt. 

Iles Huon 

Le groupe des îles Huon, situé au Nord-Ouest de la 
Nouvelle-Calédonie et à 150 milles, comprend l'île 
Huon et les îles Surprise, Fabre et Leleizour ; ces 
trois dernières sont dans le même lagon, tandis que Tîle 
Huon est seule, dans un lagon spécial. 

Toutes ces îles sont arides et couvertes d'une' végé- 
tation on ne peut plus rachitique ; elles sont le rendez- 
vous de nombreuses tortues de l'espèce dite «Testudo 
mydas». Leur écaille n'a aucune valeur,maislachair en 
estitrès bonne. Ces îles sont aussi fréquentées par des 
milliers d'oiseaux de mer, et leur présence a donné 
lieu à des dépôts d'un engrais qui a fait l'objet d'une 
sérieuse exploitation, de 1879 à 1880. 

L'île Huon proprement dite mesure environ 400 
mètres de longueur sur 150 mètres de largeur. 

L'île Surprise «st un îlot rond mesurant de 600 à 650 
mètres de diamètre; 

L'île Leleizour mesure environ 1200 mètres de lon- 
gueur sur une largeur de 500 mètres ; c'est sur cet îlot 
qu il y a le plus d'oiseatix. Ils se laissent approcher et 
prendre très facilement. 

L'île ÎFabre est plus petite que la précédente et est 
tristement célèbre par le nSttfrage de deux navires an- 
glais, dont l'un, un navire à vapeur de 1200 tonneaux, 
se rendait de Sydney en Chine. 

Malheureusement ces deux équipages ne se diri- 
gèrent point sur la Nouvelle-Calédonie : celui du pre- 
mier prit le* large dans ditîérentes embarcations qui 
toutes périrent. Les hommes qui montaient le second 
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navire arrivèrent sains et saufs aux îles Salomon, mais 
ils furent mangés par les indigènes de ces îles. 

Les îles Huon sont situées entre 18°, 3', 4', et 
18% 28', 57'' de latitude, et 160% 37', 36" et 160% 46', 36" 
de longitude. 

Ile» Ghesterfield 

A 500 milles de la Nouvelle-Calédonie, et dans le 
Nord-Ouest, se trouve le groupe dit : les îles Chester- 
field. Ces îles ne sont sous pavillon français que depuis 
1878, époque où eut lieu la prise de possession par le 
transport à vapeur La Seudre, de la division navale de 
la Nouvelle Calédonie, commandée à ce moment par 
l'Amiral Olry dont le souvenir est encore si vivant 
parmi nous. 

Cette prise de possession eut lieu à la suite d une dé- 
couverte d'un dépôt de guano; depuis lors une exploi- 
tation a été installée sur ces îles. 

Il a été expédié h ce jour 12,000 tonnes de guano. 

Comme aux îles Huon, on trouve aux îles Ghesterfield 
de nombreuses tortues, des quantités considérables 
de poissons et des nuées d'oiseaux de mer. 

Les principaux îlots de ce groupe sont : L'île Lon- 
gue, la plus importante; l'île Passage, l'île Loop, l'Ile 
Mouillage et les Ilots Avon. 

k 
J 

Il faut citer encore parmi les endfoits les plus connus 
du cinquième arrondissement, et sur la côte Ouest : 

1* TémaUiy sur la limite des quatrième et cinquième 
arrondissements : c'est une jolie vallée peu large, mais 
profonde et boisée sur plusieurs points. 

2* Le récif situé à l'embouchure de la rivièjre de Taom 
et connu sous le nom de Plateau des massacres^ ce 
récif a été ainsi appelé à^Ia suite du massacre des équi- 
pages du cotre Le Secret, çt de la Heine des lies, 
en 1865. 

Des représailles furent exercées contre les indigènes 
des tribus de Pouanlotche, d'Ouatili, de Taom, con- 
vaincus d'avoir pris part à cette scène de carnage. 

Le souvenir de Texpédition, entreprise avec un suc- 
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ces complet à ce moment, est resté vivace dans l'esprit 
des indigènes. 

3^ Colligo, sur la Youanga, à 14 kilomètres de Téou- 
dié, à l'endroit où cette rivière est traversée par la rou- 
te qui conduit de Gomen à Oubatche. 

4° Néhouéy grande vallée situé au fond de la baie du 
même nom et au Nord du cap Tonnerre. Une réserve 
importante a été faite dans cette localité pour la créa- 
tion d un pénitencier agricole. 

. 5** Ouénia, dans Tintérieur, au point d'intersection 
de la route de Gomen à Oubatche et de celle d'Ouégoa 
àOuénia. 

& GalarinOyBMsnd du cap Colnett. On y a trouvé de 
Tor et plusieurs concessions ont été accordées. Quel- 
ques travaux ont été entrepris, mais ils sont suspendus 
aepuis plusieurs années. On a trouvé en cet endroit des 
pépites d'or pesant 30 grammes. 

MONTAGNES 

Les principales montagnes du cinquième arrondis- 
sement sont : 

I. — Sur la côte-Ouest et en commençant par le 
Sud: 

1** —Le sommet Tao^n, (1094°"^ le sommet le plus 
élevé de la chaîne de Taom qui, de Pouaniotche va 
jusqu'à la chaîne de V Homedjéboua ; 

2"* Le sommet Homedjéboua (1240™), le point le 
plus élevé de la chaîne du même nom, situé à TEst 
de Gomen; 

3** VOuashangou (585m.), à FEst de Gomen et à 
l'Ouest de rHomedjéboua ; 

On a trouvé du minerai de nickel sur les contreforts 
de cotte montagne ; 

4® Les monts Koala, au Nord' de Gomen et sur la 
rive droite de la Youanga; les deux sommets princi- 
paux ont, l'un une hauteur de 1035 mètres, et l'autre 
de 1085 mètres ; 

5^* La corne de Koumac, au Nord-Est de Kouiqac ; 
cette montagne présente un aspect assez curieux. 
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Jusqu'au sommet elle est couverte d'une herbe ver- 
doyante et propre au pâturage : ce n'est qu'à Textré- 
mité que surgit un bJoc énorme de roches qui affecte 
la forme d'une corne. 

La corne de Koumac se volt de très Moin et n'est 
point boisée comme la plupart des sommets de Tlle. 
Elle se trouve sur le passage du sentier qui de Koumac 
conduit au Caillou; 

6** La chaîne du Tiéhaghiy qui commence par le tra- 
vers du sommet Ora et aboutit à la pointe du cap 
Tonnerre. 

Cette longue chaîne affecte sensiblement la forme 
d'un dôme; c'est pour cela que l'on a designé sous le 
nom de Dôme,le point le plus élevé (610m), 

On a trouvé du fer chromé et du cobalt fort riche sur 
les flancs de ces montagnes. 

l"" Le sommet Arama (416m), à l'Ouest de l'embou- 
chure du Diahot; 

8** Le sommet de Poume (417m), dans la presqu'île 
du même nom. 

Cette montagne présente des traces de nickel et de 
cobalt. 

II. — Sur la côte Est et en descendant dans le Sud : 

1^ La chaîne qui court parallèlement à la mer^ à 
partir de Pam jusque par le travers dePouébo, sépa- 
rant ainsi la grande vallée du Diahot de la mer. 

Cette chaîne présente comme sommets principaux ; 
le mont Tiare (602m), à l'Est du port de Pam, le Ca- 
Chevanda (504m), par le travers d'Amos; le mont 
Bona (503m) ; le ment Yengaya (561 m) ; le col par 
011 passe le sentier qui conduit de Manghine à Balade 
(305m). 

S'' Le mont Salandané (662") entre Pouébo et Ba- 
lade; le sommet de la CQupêe,o\i col de Tiébo (762""), par 
où passe le sentier qui conduit de Bondé à Pouébo. 

3® La grande chaîne boisée d'Oubatche, continuation 
de celle décrite au n' 2; elle présente les monts Oum- 
baga (930m) ; Pambéraoui (1040m) ; Ignambi ou 
Daouit (1268); Houangali (969m). 

Le sommet Ignambi est aussi connu sous le nom de 
piton d'Oubatche \ c'est à sa base que passe la route 
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d'Oubatche à Gomen. On a remarqué que, dans la forêt, 
qui est au pied de ce piton, et à une altitude de 800 mè- 
tres environ, il y avait un emplacement éminem- 
ment propre à la création d'un sawa/orium. Malheu- 
reusement Oubatche est bien éloigné de Nouméa. 

4^ Le sommet Pemboa (810m.), au centre de Tîle et 
près de la route muletière qui relie Oubatche à Gomen. 

\f Le sommet Pend/a (112-2m.), entre les sources du 
Diahot et celles de la rivière d'Ouatième. 

6** Le sommet Bavioiet (705m.) au Sud-Ouest du 
mont Pendja: il est formé de roches serpentineuses. 

RIVIÈRES 

Les principales rivières du 5** arrondissement sont : 
I. — Sur la côte Ouest et en remontant dans le Nqrd : 
1° La rivière de TémaLa, qui prend sa source près 
d'Ouongo, dans le haut de la vallée de Tingola, et se 
jette à la mer dans la baie Chasseloup, par deux bras 
dont Tun porte le nom d'Oué-Péno, et l'autre conserve 
son nom de Tèmala. 

2° La rivière Taom. Elle prend sa source dans la 
chaîne de J'Homedjéboua, longe la réserve indigène de 
Kouabala, passe entre les montagnes de Taom et les 
crêtes Oualéa, traverse toute la vallée de Taom et vient 
se jeter à la mer, à la pointe Paquiépe ; • 

3** La rivière d'Ouaco, qui prend sa source dans le 
versant Sud du mont Ouashangou et se jette a la mer, à 
la pointe d'Ounda. Cette rivière donne des crevettes 
délicieuses ; 

4*- La Youanga ou rivière de Gomen, qui prend sa 
source au mont Baviolet,dans le centre de Tîle. Elle tra- 
verse les divers villages de la tribu des Ouébias et de 
Gomen et se jette à la mer, à la pointe de la baie de 
Gomen. EUe reçoit plusieurs affluents sur son parcours 
qui est d'environ 48 kilomètres ; 

5*> La rivière de Koumac. Elle prend sa source au 
Pemboa et derrière le Kaâla, et vient se jeter à la mer, 
dans la baie du même nom, après avoir traversé les 
nombreux villages et les cultures importantes qui se 
trouvent dans la vallée : son parcours est de 43 kilomé- 
trée ; 
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6** La rivière de Néhoué. Elle prend sa source au 
mont Haraï, au Sud de Bondé^ reçoit plusieurs af- 
fluents dontle principal est VOua ambouc/i, sur la rive 
droite, et se jette à la mer, au fond de la baie dite éga- 
lement de Néhoué: parcours, 3t) kilomètres. 

2^ Sur la côte Est et en descendant vers le Sud : 

r De la pointe Nord de la grande terre à Tembou- 
chure du Diahot, le terrain est le même que sur là 
côte Ouest, c'est-à-dire, à peu près privé d'eau. On ne 
remarque que la petite rivière d'Arama qui descend 
du sommet du même nom et se jette à la mer, dans la 
baie d'Harcourt. 

2"" Le Dialiot (ce mot veut dire grande rivière) qui est 
le plus grand cours d'eau de la Nouvelle-Calédonie. Il 
présente une particularité remarquable^ c'est-à-dire 
qu'au lieu de couler perpendiculairement à Taxe de 
l'île, il coule parallèlement au dit axe. 

Le Diahot pre^d sa source aux monts Houbiain, 
passe à Ouénia, à Bondé, à Manghine, au Caillou et se 
jette à la mer par trois bouches, en face l'île Pam. 

Les sources du Diahot sont voisines de celles d'une 
autre grande rivière, celle d'Ouaième qui vient se 
jeter à la mer, sur la côte Est, au-dessous de Panié. A 
ce sujet, il y a une jolie légende canaque d'après la- 
quelle un bel arbre, donnant des fleurs blanches, se 
trouverait aux sources des deux cours 4'eau: les fleurs 
tomberaient d'un côté dans le jOtaAoi et de Tautre dans 
YOuatième. Cet arbre se trouve au col où passe le sen- 
tier qui relie la tribu des Pemboas à celle des Ouébias, 
dans l'intérieur. 

Le Diahot reçoit divers aflluents sur son parcours 
qui est de 100 kilomètres environ. 

Il est navigable en embarcation jusqu'à R)ndé, c'est- 
à-dire sur une longueur (le 40 kilomètres; les caboteurs 
de petit tonnage peuvent remonter jusqu'au Caillou. 
La navigation est difficile par suite des bancs qui se 
trouvent dans la rivière et qui se déplacent ou s'ex- 
haussent à chaque inondation : ces inondations sont 
quelquefois désastreuses. On en a vu, et notamment en 
1880, qui ont atteint une hauteur de 5"* 50, au-dessus 
du niveau de la haute marée, au Caillou, et de 8 mè- 
tres à Bondé. 
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On passe le Diahot à giit% au-dessus de cette localité. 

Un bac est établi au Caillou ; 

3' La rivière de Tiare, celle de Tchelem, celle 
A^AmoSy entre Tiare et Balade, la rivière Bouiao qui 
prend sa source au mont Houangali ; 

4* Les rivières de Tchambouèney celle de Garana^ 
à' Yambé fiéile de Diahoué, celle de Galarino, au Sud 
du cap Colnett ; 

Toutes les rivières dénommées aux deux derniers 
paragraphes sont peu importantes, par suite de la pro- 
ximité des montagnes de la mer. 

ILES 

Les principales îles du cinquième arrondissement 
sont: 

I Sur la côte Ouest et en allant du Sud au Nord : 

1* L'île Deverty à l'entrée de la baie de Gomen, Tilot 
de la Table \ 

Cet îlot offre un aspect tout particulier qui, du reste, 
est cause de son nom. La moitié de sa surface présente 
une petite plaine s'élevant à peine au-dessus du niveau 
de la mer : l'autre partie forme un plateau élevé d'en- 
viron 30 mètres et partout à pic, excepté du côté de la 
plaine ; 

II y a sur cet îlot des lapins mis en liberté par quel- 
que pêcheur de biche de mer. On y rencontre aussi de 
nombreux serpents d'eau qui se réfugient dans les ro- 
ches du rivage ; 

2** Un groupe d'îles dans la baie de Néhoué ; Boh, 
Tanli, Naane, etc ; 

3** L'île MouaCy dans la baie Banaré ; Tîle Neba, la 
plus grande de toutes, au large de cette n^êrne baie, et 
plusieurs autres de petite surface ; 

4"* Les îles Vaaba, comprenant l'île Paaba propre- 
ment dite, TanlOy l'île Tanlaï, l'île Yenguébane et 
File Tienghie ; 

Dans la partie consacrée aux localités principales les 
ressources qu'offrent ces îles ont été énumérées. L'at- 
tention doit cependant s'arrêter sur l'île Yenguébane, 
parce qu'elle est tristement célèbre dans l'histoire de 
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la Nouvelle-Calédonie. C'est en effet sur cette île que 
MM. de Saint-Phall et Devarenne, enseignes de vais- 
seau, embarqués à bord de YAlcmène, furent, en 1851, 
massacrés et mangés par les indigénes.Trois marins qui 
faisaient partie de l'équipage de l'embarcation surprise 
par les néo-calédoniens furent délivrés ; 

L'île Yandé, d*une superficie de 1,000 hectares en- 
viron : cette île est habitée par des indigènes de la tri- 
bu des Nenémas qui y font quelques cultures. On a 
trouvé du cobalt et du fer chromé sur les montagnes 
de cette île. 

II. — Sur la côte Est et en descendant vers le Sud : 

l"" L'île Balabio, d'une superficie d'environ ?,500 
hectares; les parages de cette île sont très poissonneux 
et par suite très fréquentés par les requins. Là se trou- 
vait, il y a quelques années, une station de pêche qui 
donnait de fort bon poisson salé. Les moustiques sont 
un véritable fléau pour les personnes qui habitent à 
Balabio ; 

2* L'île Paniy aux bouches du Diahot ; 

3" L'île Poudoumié, près de Balade: c'est là que 
mouillèrent Cook d'abord, d'Entrecasteaux ensuite. 
C'est pendant le séjour de ce dernier que mourut Tun 
des officiers de l'expédition, le capitaine de vaisseau 
Huon de Kermadec. De crainte que les indigènes ne se 
livrassent à quelque acte de canibalisrae, le comman- 
dant Huon de Kermadec fut enterré de nuit et secrè- 
tement, sur l'îlot Poudoumié qui n'est qu'un îlot de 
sable. 

Depuis lors, et en 1888, ses restes ont été exhumés et 
transportés en France. 

Il faut indiquer encore les îles Bélep, les îles Huon 
et les îles Chesterfèeld, qui ont été étudiées en détail 
dans les localités principales. 

PRESQU'ILES , . 
Les principales presqu'îles de la côte Ouest sont : la 
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presqu'île de Téoudié, à Gomen ; la presqu'île de 
Pandop, dans ia baie de Koumac ; la grande presqu'île 
de Powme, ^ntre la baie Banaré et la baie de Tanlé; 
celle de Bouahondo, formée par la baie de Banaré et 
l'anse Bouaraa et la presqu'île de Bouaraa. 

BAIES 

Les principales baies de la côte Ouest sont : la baie 
de Gomen, entre l'embouchure de la Youanga et le cap 
Devert ; la baie /Cowmac ; la ha.ie d' Oland, au sud de 
la pointe du cap Tonnerre; dans les environs se 
trouvent diverses mines de cobalt en exploitation ; la 
baie de Néhoué, entre le cap Tonnerre et la baie Tanlé) 
la baie Tanlé, entre la baie de Néhoué et la presqu'île 
de Poume; la baie Banaré, entre la presqu'île de 
Poume et celle de Bouabondo. 

Sur la côte Est ont trouve la baie d'Harcourt, entre 
nie Pam et le territoire d'Arama. Cette baie est dan- 
gereuse et elle a été le théâtre de plusieurs sinistres. 

Il V a encore la baie Durand, entre Tîle Pam et 
Parambaoum ; la baie de Pouébo. 

CAPS 

Les principaux caps de la côte Ouest sont: lecap 
Devert, au sud de la baie de Gomen ; le cap Tonnerre 
au sud de la baie de Néhoué. 

Et sur la côte Est : le cap Colneit, la première terre 
découverte en Nouvelle-Calédonie par Cook ; contrai- 
rement à ce que Ton constate sur les autres points, le 
cap Colnett est très boisé et il y a, dans les montagnes 
qui l'avoisinent, d'imenses étendues de forêts. 

Citons encore la pointe Baily, du nom du comman- 
dant du poste de Pouébo, assassiné en 1867, au Nord 
de Pouébo. 

PASSES 

Les principales passes du cinquième arrondissement 
sont : 
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P Sur la côte Ouest et en allant du Sud au Nord : 
La Coupée de L'Alliance, par le travers de Ja pointe 

Paquièpe ; la passe Devert, en face de la baie de Gomen; 

la passe de Koumac, en face de la baie du môme nom; 

la passe de La Gazelle, en face de la baie de Nèhoué ; 

la passe de Poume, en face de la presqu'île du même 

nom ; la passe de Yandé, en face File du même nom. 

2* Sur la côte Est et en allant vers le sud : 
La passe d'^ 772 os, en face de la localité du même 
nom ; la passe de Balade, par le travers du blokhaus 
construit lors de la prise de possession; la passe de 
Pouébo, en face de la localité du même nom ; la passe 
LeleizouTy en face le cap Colnett. 

CANAUX 

Il y a deux canaux principaux : celui qui sépare le 
Plateaux des massacres du récif de Gatope, et le canal 
Devarenne, entre les récifs de Tile Balabio et le plateau 
Devarenne, ainsi appelé du nom de Tun de deux en- 
seignes massacrés à Yenguébane ; 

Le canal des embarcations, entre Paaba et la pointe 
Nord de Tîle qui est guéable. 

POPULATION INDIGÈNE 

Le cinquième arrondissement comprend les tribus 
ci-après : 
Sur la côte Est : 

1^ Ouébias, chef Dioma ; 

2^ Diaoué, chef Marakiné ; 

3** Tchambouenne, chef Diouma ; 

4* Yambé chef Mayao; 

h"" Pouébo, chef Jérémie ; 

6^ Balade, chef Téama ; 

7^ Temeline, chef Téama; 

8** Pemboas, chef Paoudjélima; 

9' Bondé, cheîFideli; 
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10"" Ara7na, chef Amabili; 
W"" Délep (îles), chef Alphonse; 
12* Yandéy chef Tecdao; 
Sur la côte Ouest : 

r Daotes, dépendant du chef de Koumac ; 

2** Koumac, chef Téama-Mayao ; 

3 Gomeriy chef Louis ; 

4" Pouanlotche, chef Louis ; 

5** Témala, chef Boano ; 

6'' fioa/i^^o, chef Tchiaouhtche. 

Total : 4,438 habitants. 

ROUTES ET SENTIERS 

Il y a dans le cinquième arrondissement : 
!•* La route du lourde Z'^Ze (côte Ouest), qui, comme 
dans le 3** et 4* arrondissement, n'est qu'un sentier. 

Ce sentier part de la rivière de Témala, traverse 
toute la concession de 25,000 hectares appartenant à la 
Société Digeon et G*, passe à Ouaco, Téoudié, dans la 
tribu de Gomen, près du village de Pah, longe la mer 
entre celle-ci et les monts Kaala, traverse le territoire 
de Katembé et arrive à Koumac. 

De Koumac, ce sentier cesse de courir le long de la 
côte, il s'enfonce dans l'intérieur et se dirige sur «Le 
Caillou», en passant par la mine de cuivre la Boinou- 
mala, aujourd'hui fermée, la corne de Koumac, la ri- 
vière au Cresson^ la rivière de Néhoué, la vallée dite 
des «Sept crics», la tribu de Manghine, le Caillou et 
aboutit à Ouégoa. 

Une corvée de 50 hommes est en ce moment em- 
ployée à l'amélioration du sentier de Koumac au 
Caillou. 

Ce même sentier (côte Est), part de Ouégoa, traverse 
la chaîne de montagnes qui sépare la partie inférieure 
de la vallée du Diahot de la mer, débouche à Balade, 
en face de l'ancien blockhaus, et longe la mer jusqu'à 
ja limite de l'arrondissement, en passant par les vil- 
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lages de Balade, de Pouébo, et par le poste militaire 
d'Oubatclie. 

2" La route de Pam à Ouégoa (23 k.) : celle-ci est 
carrossable et vient d'être mise en bon état. 

3® On travaille en ce moment-ci très activement à la 
construction du sentier qui part de Pam et, par le bord 
de mer, vient rejoimlre le sentier d'Ouégoa à Balade. 

4* Le sentier muletier de Gomen à Oubatclie. 

Jusqu'au point de la baie de Gomen, appelé aTrou 
aux requins», la route de Gomen à Oubatche est la 
môme que celle oui fait le tour de l'île; à partir de cet 
endroit la route d'Oubatche oblique à droite, traverse 
la Youanga, au lieu dit Colligo, gravit les massifs mon- 
tagneux qui séparent les vallées traversées par les deux 
affluents de la Youanga, longe la chaîne entre un de 
ces affluents et la rivière de Koumac, passe au pied du 
mont Pemboa et entre dans la vallée du Diahot. Elle 
franchit le Diahot, au Heu dit Ouénia, gravit les contre- 
forts du sommet Doghème, passe au col du mont 
Ignambi, au milieu d'une magnifique forêt et à une 
hauteur de 800 mètres, et de là descend à Oubatche. 

Cette route est aussi pittoresque que celle qui con- 
duit de la Foa à Ganala ; elle a été percée pendant Tin- 
surection de 1878 et afin de permettre Texploration 
de cette région jusqu'alors à peu près inconnue. 

5* Le sentier du Caillou à Ouénia, en passant par la 
mission de Bondé. 

6*" Le sentier de Koumac à Néhoué et de là à la pointe 
Nord, celui de Bondé à Arama, de Bondé à Gomen, de 
Bondé à Pouébo. 
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8ITXJA.TION 



DES TERRAINS DE U NOUVELLE-CALÉDOmE AU 31 JUILLET 1890 



1* — Terrains aliénés 



2« — Terrains loués 



3' — Réserves indigènes. 



4** — Réserves pénitenliaires 



50 _ Bois et forêts proprement dits 



6' — Mines demandées 



7^ — Mines concédées 



90 — Terres à cultures 



IQo — Terres à pâturages 



Total. 



HECTARES 



go — Terrains miniers ou inaliénables. . . , 



239.600 



41.200 



316.400 



110.000 



128.000 



88.290 



21.967 



954.938 



2.000 



200.000 



2.102.395 



ITINÉRAIRE KILOMÉTRIQUE 



Côte Ouest 

Nouméa à la Presqu'île Ducos 

Nouméa à la Duraoéa 

Dumbéa à Païla. 

PaïlaàSaint-VinceDt i. 

Sainl-Viocent à ïomô 

Tom6 à Bouloupari 

Bouloupari à la Foa 

La Poa à FoQwhari 

La Fonwhari à Téremba 

La Fonwhari à Moindou . 

Téremba à Moindou 

Moindou àBourail 

Bourail à Poya 

Poya à Mouéo 

Mouéo à Pûuembout 

Pouembout a Kooé 

Konéà Voh 

VohàTémala 

Témala à Ouaco 

Oiiaco à Gomen (Téoudié) 

Gomen à Kouniac 

Koumac à Néhoué 

Nchoué au cap Tonnerre 

Koumac au Caillou 

Nouméa au Pout dos Français . . . . 

Pont des Français à la Conception 

La Conception à Sainl-Louis 

Saint-Louis à la Coulée 

Coulée à Plum 

Plum à la baie des pirogues 

La baie des pirogueaà la baie du Sud 

Côte Ee,t 

Pam à Ouégoa 

Le Caillou à Ouégoa. . ■ 

Ouégoa à Bondé 
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NOUVELLES-HEBRIDES 



Entre 13^4' et 20' Vo de latitude Sud et 16i* 10\et 
167'* 50' de longitude Est, se trouve l'archipel des Nou- 
velles-Hébrides. Celui-ci fut découvert par Quiros en 
1606, visité par Bougainville en 1768 et par Cook en 
1773; dénommé Spiritu Santo par le premier, le 
groupe des Ceyclades par le second, il a définitive- 
ment conservé le nom qui lui fut donné par le grand 
navigateur anglais. 

Cet archipel comprend diverses îles qui forment deux 
groupes et sont dénommées comme suit : Annatum 
Erroman, Tanna^Aniwa et Erroma7igo qui forment 
le premier groupe, le plus rapproché de la Nouvelle- 
Calédonie ; les îles Sandwich, les Deux Collines, Mai, 
du Berger, Api, Lopevi, Paama, Ambrym, Pente- 
côte, Aurora, Santo (Spiritu Santo)^ Aoba, Aore, 
S t' Barthélémy et Mallicoio, qui forment le second 
groupe. 

Au Nord de celles-ci se trouvent les îles Torrès et 
les Banks et, à peu de distance, Tîle Vanikoro, triste- 
ment célèbre par le naufrage de Lapérouse. 

On peut dire que géographiquement ces îles ne 
forment qu'un seul groupe, quelque grande que soit la 
surface sur laquelle elles sont disséminées. 

L'archipel proprement dit des Nouvelles-Hébrides, 
représente environ la même surface, que la Nouvelle- 
Calédonie entière, soit 2,000,000 d'hectares. Quant à la 
population^ on ne saurait l'indiquer même approxima- 
tivement, rintérieur étant très peu connu et les appré- 
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dations des divers voyageurs étant des plus différentes. 
On peut dire que cette population est de 60,000 à 
100,000 et qu'elle diminue chaque jour. 

Le sol est madréporique et volcanique ; par suite on 
constate la présence de divers volcans dont trois en 
activité, ceux de Tanna, Lopévi et Ambrym. 

Le sol est des plus fertiles, les cours d'eau sont nom- 
breux et de vastes forêts couvrent les montagnes jus- 
qu'au bord de la mer; on trouve dans ces forêts toutes 
les essences qui se rencontrent en Nouvelle-Calédonie; 
les animaux sont très peu nombreux et comme indi- 
gènes on ne peut citer que le canard, le pigeon,di verses 
espèces de perruches, quelques petits oiseaux et le 
serpent . 

La mauvaise saison commence au mois de novembre 
et finit en avril; c'est la saison chaude, celle pendant 
laquelle il tombe des pluies abondantes et où presque 
chaque année, du moins depuis quelque temps, la 
région est dévastée par de violents cyclones. 

La bonne saison va d'avril à novembre ; les fièvres 
qui frappent les européens pendant la mauvaise saison, 
sans cependant amener la mort, sont beaucoups moins 
fortes pendant la saison fraîche. 

Régime politique.^ Les Nouvelles-Hébrides étaient 
indépendantes et depuis longtemps, la France était 
sollicitée par les premiers colons de prendre posses- 
sion de toute l'archipel ; elle ne l'a pas fait. 

En 1878, une sorte d'entente intervint entre les 
gauvernements français et anglais, d'après laquelle 
ces deux puissances étaient disposées à respecter cette 
indépendance. 

Cette situation dure encore et la police aux Nouvelles- 
Hébrides est confiée à deux navires de guerre, l'un fran- 
çais et résidant à Nouméa, l'autre anglais et faisant 
partie de la station de Sydney, qui, sous le nom de 
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«Commission)) et sans l'intervention du gouverneur de 
la Nouvelle-Calédonie, règlent les difficultés qui se 
présentent. 

Sans entrer plus avant dans la question, on peut dire 
que les Nouvelles-Hébrides sont une dépendance to- 
pographique et naturelle de la Nouvelle-Calédonie et 
que nos intérêts fonciers y sont considérables. 

A tous les points de vue, la Nouvelle-Calédonie ne 
peut que gagner à une annexion, d'autant plus justifiée 
qu'une Compagnie française, la compagnie des Nou- 
velles-Hébrides, y a créé des établissements importants, 
qu'elle y possède une surface de terre évaluée à 800,000 
hectares environ et comprenant les situations les meil- 
leures, que divers colons français s'y sont installés et 
que des postes militaires y ont été créés en 1886. 

Un service régulier fait par un navire à vapeur relie 
chaque mois Nouméa aux Nouvelles-Hébrides; elles sont 
aussi visitées par le courrier anglais reliant Nouméa 
aux îles Fidji. 

Indigènes. — Les habitants de ces îles sont antropo- 
phages et vivent entre eux dans un état permanent de 

guerre. 

Les tribus sont peu importantes et un véritable an- 
tagonisme existe entre les habitants de l'intérieur et 
ceux du bord de la mer. 

Ils appartiennent tous à la race noire, mélanésienne, 
c'est-à-dire qu'ils offrent le même type que le nègre de 
la côte d'Afrique. Dans quelques îles cependant,des croi- 
sements ont du avoir lieu avec le Maori, car le type 
est beaucoup plus beau. En général ils sont petits ^ 
malingres. 

Ils émigrent volontiers et viennent travailler soit eu 
Australie (Queensland), soit en Nouvelle-Calédonie, soit 
aux îles Fidji. 

C'est pour les colons de la Nouvelle-Calédonie une 
source précieuse et indispensable en main-d'œuvre. 
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Le langage diffère d'île en île et il arrive môme que 
des tribus vivant dans la môme île ne peuvent se com- 
prendre. 

Les hommes sont nus, les femmes portent un tapa 
plus ou moins long. 

Ils habitent des cases construites en branches d'arbres 
et recouverteïs en feuillages; un poteau placé au centre 
soutient toute la construction. 

Leurs armes sont lecasse-tôte (formes très variées; et 
la sagaïe qui est souvent empoisonnée; ils sont au- 
jourd'hui pour la plupart armés de fusils apportés soit 
par les trafiquants ou recruteurs, soit par les indigènes 
eux-mêmes, au retour d'un engagement dans les colo- 
nies voisines. 

Les néo-hébridais sont paresseux et ne travaillent 
que juste ce qu'il faut pour assurer les quelques cul- 
tures auxquelles ils se livrent, de l'igname, des tares et 
de la canne à sucre, qui avec le poisson, les coquil- 
lages, le fruit à pain, la banane, le coco, la patate douce 

et le cochon, constituent leur nourriture. 

Ils ont le sang impur : le tonga, la siphylis, la dys- 
senterie et la phtisie font parmi eux de nombreuses 
victimes. 

Les néo-hébridais n'ont aucune religion, ils sont 
simplement superstitieux. 

Des missionnaires français catholiques et des mis- 
sionnaires anglais protestants ont établi des missions. 

Le café vient très bien dans cet archipel et le tabac 
donne des résultats inattendus: la feuille est souple et 
rggsemble beaucoup à celle donnée par les meilleurs 
produits de la Havane. 

On prétend qu'il y a de Tor, du cuivre et du nickel. 

Les ports principaux dans lesquels les navires peuvent 
trouver un abri sûr sont ceux de Port-Sandwich (Malli- 
colo). Port- Villa et Port-Havannah (ile Sandwich) et 
Port-Olrv (Santo). 
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ILES WALLIS 



Le groupe des îles Wallis est situé par 13** 21' 30'' de 
lattitude et 178' 29' 0" de longitude ; il a été découvert, 
en 1767, par le navigateur Wallis et se compose d'une 
terre principale, Uvéa, et de quelques îlots madrépo- 
riques. 
La température ne s'élève pas au dessus de 32\ 
(ies îles sont sous le protectorat de la France, en ver- 
tu d'un décret du 5 avril 1887 qui a ratifié diverses 
conventions antérieures. 

Au point de vue administratif, ces îles relèvent de la 
Nouvelle-Calédonie; il y a un résident. 

Au point de vue des origines, il est une remarque 
très intéressante à faire. Ce sont des habitants exilés, 
qui, fuyant la colère du roi dont le fils était mort dans 
une partie de pêche, vinrent toucher sur une des trois 
îles Loyalty à laquelle ils donnèrent le nom de leur pays, 
Uvéa. 

Les missionnaires, qui ont fait placer ces îles sous le 
protectorat de la France, jouissent d'une grande in- 
fluence. 

Le gouvernement est monarchique et c'est la reine 
Amélie qui détient en ce moment le pouvoir ; les chefs 
de district forment un conseil appelé wFono», qui àlii 
§e réunir tous les mois. 

La reine réside à Mata-Utu ; il y a un bon mouillage 
à Mua. 
Les mœurs de la population sont douces et civilisées. 
Le langage est mélodieux et ressemble à celui des 
Tahitiens ; on parle beaucoup le français. 
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Les indigènes se nourrissent comme dans toutes les 
îles du Pacifique^ de taros, de bananes, d'ignames, de 
cannes à sucre, de cocos, des fruits de l'arbre à pain et 
de poisson. 

On y a fait des essais de culture du café qui ont à 
peu près réussi. 

Il y a lieu de citer le kawa (peper methysticum), a^ec 
la racine duquel les indigènes font un breuvage très 
apprécié, mais étrange comme préparation. Le kawa 
est en eflet mâché par les indigènes et formé en bou- 
lettes, enveloppées soigneusement dans un morceau 
de feuille de bananier; ces boulettes sont ensuite jetées 
dans des plats spéciaux dits «plats à kawa»; la partie 
ligneuse flotte et est enlevée facilement, laissant un 
liquide trouble et d'aspect savonneux. C'est une bois- 
son tonique et stimulante prise en petite quantité ; 
en quantité considérable elle amène une ivresse triste. 

Quelques oiseaux, tels que perruches à aigrettes et 
canards vivent dans ces îles ; le poisson est très abon- 
dant dans l'intérieur des récifs qui entourent les îles. 

Les indigènes sont très adroits pour la fabrication de 
nattes dont ils font leurs vêtements, ils possèdent de 
très solides pirogues et sont excellents marins. 

La population de ces îles peut être évaluée à 4,000 
habitants. 

Us sont comme dans toutes les îles atteints d'élé- 
phantiasis et de diverses affections de la peau. 

Les communications avec les Iles Wallis sont exces- 

Siement rares et ne peuvent avoir lieu que par les 
. iîments de guerre ou par des goélettes venant des 
Samoa. 
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